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INSPECTEUR DU SERVICE DE SANTÉ DES ARMÉES, 
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Permettez-moi de vous dédier ce travail comme un 
hommage légitime au nom illustre que vous portez si 
dignement. 



Le docteur René BRIAU. 
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AVANT-PROPOS 



M» « 



Lorsque je commençai à m'occuper de ce travail, lo 
sujet que je me propose de. traiter n'avait encore été 
l'objet d'aucune publication originale on France. On y 
connaissait surtout le mémoire du docteur Simpson, 
d'Edimbourg, imprimé en 1851, et traduit en français 
par le docteur Bultura en 1867 (1). Mais, au mois 
de décembre dernier, M. Charles Auberlin, professeur 
à la faculté des lettres de Dijon, publia dans la Revtœ 
des médecins de F armée (2) un mémoire intitulé ; I}u 
service médical dans le^ armées de l'antiquité^ 

(0 ^^{{ m^eç'm aiiQçhis au« am^ea romi^às^ par J, Y. Simpson^ 

professeur de médecine ^i d'aQpouc^emenU; (raduit dt^ Ts^nglaii par le dQO- 
teurButtura, (flKlrffUdela G ax^He médicale^ \di^7 ,) 
(2) Tome VllI, n» 127, décembre 1865. 
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L'Alieinagnc clait moins indigente que nous en Ira- 
vaux sur ce sujet : plusieurs dissertations ou thèses inau- 
gurales concernant les médecins militaires dans Tanli- 
quité y avaient été imprimées à différentes époques. 
C'est ainsi que Baldinger (1), Kiihn (-2), Schneider et 
Zimmermann (S) avaient publié plusieurs opuscules où 
ils s'étaient proposé d'étudier ce point particulier d'his- 
toire et d'administration. Mais, malgré tous mes efforts et 
mes nombreuses recherches, il m'a clé impossible de me 
procurer ces diverses publications. Elles n'existent dans 
aucune de nos bibliothèques publiques et ne se trouvent 
plus dans le commerce de la librairie européenne. Je ne 
puis donc qu'exprimer mes regrets de n'avoir pu les con- 
sulter. Cependant, quels que soient ces regrets, je ne né- 
gligerai pas de faire remarquer ici que la plupart des 
documents qui servent de base à mon étude ont été publiés 
postérieurement aux travaux allemands dont je viens de 
parler; que, par consé(|uent, mes honorables confrères 
d'outre-Rhin n'ont pu en faire usage; de sorte que, tout 
en traitant le sujet dont ils se sont occupés, je suis porté 
à croire que je n'ai pas suivi tout à fait la même route. 

Il n'en est pas de même du mémoire de M. le profes- 
seur Simpson, et des notes que M. le docteur Bultura 
a jointes à sa traduction. Ce mémoire, je me plais à le 
reconnaître, est fait dans un bon esprit et est parfaitement 

(i) Ern. God. Baldinger, Introductio in nolUiam scriplorum medicinœ 
militaris, antehac edila, nunc verà limilatior et addilame^Uis ah auctore 
ctddilis récusa, Bcrolini, 1764. 

(2) Car. Gott. Kuhn, De medicinœ militaris apud veteres Grœcos Homa- 
nosque conditioner particuIœ'1-X. Lipsiœ, 1824-1827. 

(3) Zimmermann^ De militis curatione apud veteres. Berolini, 1834. 
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entré dans la vraie direction des sources d'où Ton devja 
tirer désormais tous les documents propres à éclairer le 
sujet. Mais le docteur Simpson, il faut aussi l'avouer, a 
plutôt indiqué par son exemple où Ton pourrait trouver 
les matériaux qu'il ne s'en est lui-même servi ; et, à cause 
de cela, son travail est bien moins une véritable étude 
qu'une simple esquisse. 11 a glissé, sans s'y arrêter, sur 
des documents très-importants, et n'a point creusé son 
sujet ni appliqué la critique aux textes qu'il a transcrits. 
M. le docteur Buttura, dans sa note additionnelle, a fait 
preuve de bonne et saine érudition en indiquant diverses 
recherches sur le même sujet. 

Quant au travail de M. Aubertin, je n'ai aucun désir 
d'en faire la critique; je me contenterai de dire que 
je n'y ai point découvert de faits nouveaux et qu'il 
me paraît être un peu trop calqué sur le mémoire du 
docteur Simpson, dont il manque rarement de reproduire 
les erreurs. Bien que Tauteur ait eu à sa disposition les 
dissertations de Kûhn, ce qu'il a pu en extraire ne 
paraît pas jeter une grande lumière sur la question des 
médecins militaires, et ne porte que sur des textes bien 
connus. 



CHAPITRE PREMIER, 

Après ces observations préliminaires, Je constaterai 
d'abord que les auteurs latins parvenus jusqu'à nous ne 
fournissent, pour ainsi dire, aucun texte propre h nous 
faire connaître, même d'une manière incomplète et éloi» 
gnée, Torganisalion de la médecine dans les armées 
romaines. Non-seulement, en effet, la littérature classique 
n'en fait aucune mention, mais les écrivains même qui 
ont traité spécialement de Tart militaire se dispensent 
presque tous d'en parler. Bien plus, quelques-uns, no- 
tamment Végèce (1), affectent encore pour les médecins 
ee dédain qui était si communément professé par les 
Romains du temps de la république et dont il nous reste 
de si nombreux témoignages. C'est ainsi que dans un des 
principaux et très-rares endroits de son ouvrage sur l'art 
militaire où les médecins se trouvent mentionnés, on ren- 
contre l'expression du dédain dont je parle : « Rei mili- 
taris periti », dit-il, « plus quotidiana armorum exerci- 
tia ad sanitatem put atwrunt prod esse quant medicos (2). » 
Toutefois dans la phrase précédente, en parlant des sol- 
dats qui boivent des eîiux marécageuses, il dit que ces 
eaux agissent comme du poison, et que les malades doi- 
vent être rendus à la santé par l'art des médecins. 

(1) Flavii Vegelii Renati dere mililarù Strasbourg, 1806, in-8<>. 
(2)/6»£/., lib. III, cap. ii. 



également spécial, appartenant k h h^^ épaqiia, Qni* 

sundr^ (1), qsi dftB» san PBVwge fniUui4 : i^(f ^rffîA'âf/ 
d'armée, dé^Ure m M9 §liylP.d§ rUMv, nm f U parole ' 
i]\i génml est pip sffla^Pi gyê.rôrt d§§ ebirpfgwiîP qui 
§opt h fô §pit§ d^i arffiêge ppup p9B§§f les bl^§§^8î ^nr 
e^ui^rf^i sp ^oFn§Bt A imiêv \m làmh a» liiu qys k 
gépér»} r^nimô }§§ @§prit9 abattue et sseourogs l§i 
brav0§ > (2) , 

p§n[iapqupps ici qu§ §i l§g dsiîx mmim militi^ifw danl 
npH§ v§Boi)6 dp PfirlaF foBt pu de ea§ de nniôpveniion 
âo la mé^mm dan§ les aprnégg j §} mime Ip premief ne 
mentiQBpe pojnt Qpi(g intervepiieB d-BB§ manière hm 
eiplIoiOt du moiq§ Oséiandre e^t tpég^pféoii et tfèi'a(}lr« 
matif mv r§>^igtenQe de^ ehiPHrgieBg miliiaife§i et mv 
}(3iif ^§sist»ripe au miiiey des ipeupes en eampagBer 
La même ©bservatieri doit s'appliquer k m passage . 
(j'Aphille Taiinis, éerivain al^xftr)driB du m^-sléale 
de BPire epq, Dans mi epdppit de sen livre sur )ei 
affl§BP§ de Cli(opheB et de LeBpippe. il g'^xprime 

ainsi ! Ppd^sii^iv o^v 7c^ ^Tpa-R^Y^ ^ Mcvislâtû^ iicci ^eWai ^ 
To9 6Tp«çG7w^Sôu îôCTpeJv (JLSTKîta^^eaaÔai (8) : < Ménélas alla 
donc tf ouvef le général, et le pria de faire venir le mé- 
decin de Tarmée. » Enfin, il y a aussi dans Galien quel- 
ques rares mentions de médecins militaires, parmi les:^ 
quelles nous remarquons celle-ci (il s'agit d'un remède 
contre le mal de tête) : i^lo 'AvTtyrfvou <v (FTpairoi^^lcrj 

(1) 'OvYiaav^pou dTpaTrj-ytxoç, in-8°, Paris, Firmin Didot, 1822. 

(2) Ibid,, chap. i, § 10. 

(3) 'Achillis Tatii Alexandrini de Clilophontis et Leucîppes amoribûs, 
lib. IV, cap. X. Paris^ Firmin DiJot, 1856. 
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è7riCYi(Jt.<oç laTpeuaavToç : c alivd Antigoni qui in exercitu 
insigniier medicabat (1). » 

Ces textes si peu détaillés, qu'on est obligé d'aller cher- 
cher dans des auteurs d'une importance médiocre et d'un 
ordre inférieur, sont de nature à augmenter l'étonnemenl 
et le regret que nous éprouvons de uq rien trouver sur 
ce sujet dans les écrivains de la haute époque ; el s'ils sont 
très-affirmatifs sur le fait de l'existence de médecins d'ar- 
mées, ils nous paraissent aussi apporter une preuve de 
plus du peu de cas que l'on faisait, en général, de ces 
médecins, et du manque d'estime que l'on avait pour leurs 
services. Il est impossible de s'expliquer autrement le 
silence complet des historiens sur ce sujet. On n'arrive à 
le comprendre que si Ton se rappelle que les anciens 
Romains n'accordaient aucune considération à l'art mé- 
dical, lequel n'était exercé chez eux que par des gens 
privés du droit de cité; et l'on peut justement considérer 
l'expression si emphatique du mépris encore affecté pour 
la médecine, dans les écrivains cités plus haut de la basse 
époque impériale, comme un écho lointain des sentiments 
professés par les Romains du temps de la république. 

Toutefois cette explication n'est pas encore tout à fait 
complète. En nous reportant aux temps actuels et en con- 
sidérant le peu de place consacré aux éminents services de 
la médecine militaire dans les historiens contemporains, 
on voit qu'il faut chercher un complément d'explications 
de ce phénomène dans les plus profonds replis du cœur 
humain. En effet, si l'on réfléchit à la multitude et 

(1) Cl. Galeni opéra onmia^ éd. D. Car. Gott. Kûhn, XII, p. 557. 
Lipsiœ, 1826. 
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h Texcellence des secours prodigués par les médecins 
dans les guerres du premier empire, et dans celles, plus 
récentes, de Crimée et d'Ilalie, où des centaines de mille 
hommes ont été recueillis et soignés par une poignée 
de médecins, qui presque tous, en Crimée du moins, 
ont succombé à la peine, on est confondu d'étonnement 
et de tristesse en voyant qu'il est à peine fait mention 
d'eux par les historiens. 

Pline l'ancien dit que Rome se passa de médecins pen- 
dant six cents ans (1), ce qui est une évidente exagéra* 
tion; car l'humanité est ainsi faite que là où il y a des 
malades, il ne manque jamais de médecins. Peut-être a-t-il 
voulu dire plutôt qu'il n'y avait point de médecine romaine, 
ce qui est plus que vraisemblable; car la vérité est que les 
praticiens ou guérisseurs à Rome étaient à pou près tous 
des étrangers, des prolétaires ou des esclaves qui avaient 
étudié dans les écoles grecques; et que s'il y avait quel- 
quefois du profit, il est certain qu'il n'y avait jamais 
d'honneur à exercer la médecine. En ce qui concerne les 
armées, il est à peu près hors de doute qu'aucun médecin 
n'y était attaché pour y exercer son art. Ces armées, en 
effet, n'étaient point encore permanentes et ne le devin- 
rent que sous l'empereur Auguste. On comprend alors la 
difficulté d'attacher des officiers de santé à des corps qui, 
une fois la campagne terminée, étaient dissous, et dont 
les hommes rentraient dans la vie civile. D'un autre côté, 
les médecins qui vinrent pratiquer à Rome sous la répu- 
blique, et dont le nombre s'accrut beaucoup après, la 
conquête de la Grèce et de l'Asie, n'étant pas citoyens et 

(1) Hiit. nat. lib. XXIX, cap. v. 



m }otikmm d'attcufl dê§ privilèges ûuachés à mia qua- 
lité» ne potiVAiêfit èwë révê(ti§ âë lomûom p(jbllqtié§ i 
el «1, fltt téwpi dé Jules Cé«iàf', il y mt des médedri^ 
célèbre! ôomttiê A^léplade, on qui nûqnitent par leur 
profeggidâ de fgrmA^ê ricbe^sêi^ il tfeû faut p&s moin§ 
fteofliîdltfeqtt'ils étâiefit é(f ângefS, à peti ptéë (ousi GfeCÉ. 
Cepettdânt, au dire de Suétone, ce fat Julesf César qui, 
le premier, accorda le droit de Cité k toii§ të^H qtiî 

exerçfliefit la médedne à Refflêf ^ Omnùsque medkinam 
if Rùmm profeëèùê et tibemUim artiutn doctùresii . .i dvU 
I tate donmit (1). » C'était îîfle prépâfâtlefl h dé niell* 
lêtiréâ destinées pôtjr l'art twédleaL 

Ce« faitgj en Fakenee de té«s ddctîffîenls eoiîtralres, 
fltitortëénf pleinement h penser qn^jl n'y ent point de ffié^ 
deelne véritabiement organisée m service des armées 
romaines pendant là Awéë de la république. Sans âoxïiëi 
il est ^ivémëm^ni probable, on petit même dire imi 
h Mi certain, que des consuls, des préteurs ou même 
des commandants Inférieurs, personnages riches ùu puîs* 
sants^ aifaieni rhabltude d'emmener knt eu*, en miniAi 
en campagne^ des esclares médecins ou chirurgiens qu'ils 
achetaient pour leur usage personne^ et qu'ifs* prêtaient, 
en cas de besoin, â leurs amis. Ç!ë%i ce que l'on peut 
facJlement conclure de quelques textes, et noi^mmmi 
d'un passage où Plmarque, ncoi^àni le suicide de 
Câton d'Utîque, y constate la présence de Cléanthes, 
médecin ûttdthé â àôn êëttiee} ainsi quë de AëM pas* 
sages deJfuétone f l'un 06 cet hlstorten rapporte qu'An* 
gustê envoya k Germanleus «n de ses esclates iwéde* 

(1) Suélone, C. JuUu% Cœsar, cap; xlR/ 



cins 2 ( il/iV/0 prmerea ciérn oo (Caio) ex êervië mdi 
medicunit quem^ scripsi Gâfmanko^ si vêUet^ ut 
retineret » (1) ; l'autre dans lequel îl racôfllé que Doffli- 

liu«, bisaïeul de Néron, ayant résolu de mourir, or- 
donna h son esclave médecin de lui donner du poison ^mab 
qu'après l'avoir pris, li fut saisi de frayeur, et qu'ayant 
vomi le poison, il affranchit son médecin, parce que celui* 
ci, connaissant Tinconslancô de son maître, lui en avait 
donné une dosa insuffisante \ < In dêspêmtionê rêfum^f 
mortërn timofê appètUam ita eûspavitf ut hauëtum 
Denënum postiitentia evomuêrtt medtcumque manumi^ 
Sëfiti quod êibi ptudem ae scienê minus mxtum tem» 
perasêet (2)< » Mais de là à rorganisation d'un service de 
santé militaire, il y a encore bien loin. 
' Beaucoup de circonstances, au contraire, tendent & 
démontrer que cette organisation reçut son exécution 

sous l'empereur Auguste, et concourent â èrt expliquer 
les motifs. 

D'abord c'est â cette époque que Texercice de la mé* 
decîne commença k recevoir des encouragementâ et â 
obtenir des privilèges qui en firent plus tard une profes- 
sion honorable et libérale. Nous venons de dire que Jules 
César conféra aux médecins le litre de citoyens; de plus, 
le médecin d'Auguste, Antonlus Musa, qui, par ses hea« 
reux et éminents services, avait gagné l'affection de ce 
prince, en fit profiler ses confrères ; et c'est h partir de 
ce moment que les médecins commencèrent â jouir d'une 
considération dont ils n'avaient reçu jusque-là aucune 

(i) Stté(Ofi0, Cati^ula, édp. iitu 

(2) Suétone, HetOj cap. il. , 
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marque, au moins d'une manière générale. Aussi ils 
affluèrent à Rome de toutes parts, et beaucoup y acqui- 
rent de grandes richesses. 

Ensuite, sous ce même empereur, les armées devinrent 
permanentes, et durent, en conséquence de ce cliange- 
ment, recevoir dans leur organisation intérieure, des mo- 
difications importantes, parmi lesquelles il est rationnel 
d'admettre que l'élément médical fut alors introduit. Les 
campements eux-mêmes furent établis d'une manière dé- 
finitive et permanente, etl'un d'eux au sein même de Rome, 
pour la garde de la personne de l'empereur. 11 fallut bien 
organiser des moyens de secours pour les soldats qui 
tombaient malades dans ces camps, et pourvoir à une 
nécessité de tous les instants ; car chacun sait que l'ag- 
glomération des hommes est une cause puissante de- 
maladies de toutes sortes et un foyer permanent de fei- 
mentations morbides. 

Enfin, la marine à son tour eut à subir de grandes mo- 
difications dans son régime administratif, et les historiens 
attestent que c'est à cette époque que furent formées et 
constituées, d'une manière stable et définitive, les flottes 
de Misène et de Ravenne. Si nous ajoutons que tous les 
monuments qui nous fournissent des indications et des 
renseignements sur le service médical dans les armées 
romaines sont postérieurs à l'établissement de l'empire, 
et que quelques-uns néanmoins se rapprochent beaucoup 
de cette époque, un pareil concours de circonstances 
amènera naturellement à conclure que l'organisation 
régulière de la médecine militaire chez les Romains ne 
peut pas s'éloigner beaucoup de la constitution définitive 
de l'empire. 



CHAPITRE II. 



DES HOPITAUX MILITAIRES. 



Lorsque l'empereur Auguste eut fermé le temple de 
Janus et que la paix parut solidement établie en même 
temps que l'unité politique de Tempire, tous les efforts 
du gouvernement se portèrent vers le développement 
des parties nouvelles de l'administration et vers le per- 
fectionnement des parties anciennes, dans le but de la 
compléter et d'en adapter les rouages et le fonctionne- 
ment au régime qui venait de s'implanter. En conservant 
les noms et les formes du gouvernement, on changea 
tout le fond de son système. La formation de corps 
de troupes spéciales et sédentaires, tels que la garde 
prétorienne, la garde urbaine et le corps des vigiles^ 
pour la sûreté personnelle du prince et pour la police et 
le bon ordre de la ville, fit sans doute naître et sentir la 
nécessité d'un lieu de refuge où les soldats malades pus- 
sent recevoir des soins assidus et éclairés. En effet, ces 
trois corps, qui constituaient, pour ainsi dire, la garnison 
perpétuelle de Rome, formaient une armée considérable, 
dans laquelle il devait y avoir continuellement un grand 
nombre de malades. C'est probablement ce qui donna 
lieu à l'établissement des valetudinaria^ véritables hôpi- 
taux militaires, dont l'existence dans les camps perma- 
nents nous est révélée par des documents de diverses 
provenances et d'une authenticité incontestable. 

R. BRIAU. s 
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J*ai dit plus haut qu'il y avait absence complète de 
textes concernant le service de santé des armées dans les 
auteurs anciens. Il en existe un cependant, à part ceux que 
j'ai reproduits de Végèce, d'Onésandre, de Galien et de 
Tatius. A la vérité, s'il est le seul de la haute époque de 
l'empire à ma connaissance, au moins est-il précieux, 
concluant, et jette-t-il un grand jour sur le sens et la 
signification de plusieurs documents épigraphiques. Quoi- 
qu'il soit technique et qu^il n'entre que dans quelques 
détails de construction, ce qui nous laisse beaucoup à 
désirer, cependant, complété par les inscriptions, il nous 
permet de saisir les principales particularités de ces hô- 
pitaux, et.de nous faire une idée générale et assez exacte 
du fonctionnement de leur service . On le trouve dans Hy gin , 
auteur spécial qui écrivait sous l'empereur Trajan (1), 
et il s'applique à l'établissement et à la construction dans 
les campements romains des valetudinariay ou lieux hos- 
pitaliers afiTectés au traitement des soldats malades. 

Cet Hygin, qui était arpenteur ou mesureur, sans aucun 
doute attaché au service de la castramétation, a donc dé- 
crit en homme expert, mais sans sortir de son art spécial, 
cette sorte de refuge ou d'infirmerie à laquelle il donne 
le nom de valetudinarium^ de même qu'il appelle veteri- 
narium l'hôpital pour les chevaux, auquel était attaché, 
comme cela a lieu encore aujourd'hui, un atelier de ma- 
réchalerie qu'il nomme fabrica. Je suis en effet convaincu 
que le moi fabrica^ dans le texte de Hygin, doit s'appli- 
quer à une dépendance du veterinarium^ c'est-à*dire à 

(1) Hygini (frommlici liber â$ mmiitcmibus ca^lforum) édit. de Langée 
Gœttinguei 1848, in-8^ 
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la maréchalerie, el non point u un atelier ou fabrique 
d'armes, comine l'a dit M. Masquelez, bibliothécaire 
de l'école de Saint*Cyr (1), en traduisant le passage de 
cet auteur. 

Voici en quels termes concis l'écrivain latin s'exprime 
&ur ces établissements : c Qiiotiens autem quinque vel sex 
legiones acceptœ fuerirU^ duœ cohortes primœ lateribiis 
prœtorii tendere debebunt^ duœ in prœientura^ super 
quibus YÂLETUDiNÂRiA (2] . » Un peu plus loin il ajoute : 
« Ut ZXjo^rfe^ VALETUDINARIUM et reliqua^ quœ supra ten^ 
dent y accipiantj hoc est veterinarium et fabrica, quœ 
ideo longius posita est^ ut valetudinarium quietum esse 
convalescentibus posset; quorum pedatura in singulas 
species ad homines CC solet computari (3). » Enfin, dans 
un antre endroit, il dit encore : t Fit numerus cum peda- 
tura YALETunn^ARii, veterinarii et fabricœ^ quœ in unum 
ad CD homines computantur, . . (A) • » 

Ainsi qu'on peut le yoir, le premier de ces textes donne 
la place occupée dans le camp par l'hôpital. € Toutes les 
fois » , y est-il dit, t que cinq ou six légions auront été réu- 
nies, deux cohortes premières devront camper aux côtés 
du prétoire, deux devant le retranchement, le long des- 
quelles seront placés les hôpitaux. » Lange, en commentant 
ce passage, prétend que dans les camps de trois légions, il 
y avait seulement un hôpital , mais que Hygin se sert ici 
du pluriel valetudinaria parce qu'il est très-possible que 

(1) Étude sur la caslramélation des Romains el sur leurs inslitulions 
militaires^ Paris, 1864, in-S^. 

(2) Hyginus^ lac, cit., p. 68. 
{^) ibid., p. 69. 

(I) /M.» p. 86. 
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dans les stations composées de cinq ou six légions, il y avait 
deux hôpitaux, à moins encore que ce pluriel ne s'ap- 
plique tout à la fois au valeiixdinarium et au veterina- 
rium^ ce qui me semble moins vraisemblable. 

Quoi qu^il en soit, en analysant ce passage et en le com- 
parant avec tout le reste de l'ouvrage, Lange croit pou- 
voir établir d'une manière précise la place du valetu- 
dinarium et celle du veterinarium cum fabrica; et sur 
le plan qu'il a joint à son édition, le valeiudinarium 
est situé à gauche en entrant par la porte prétorienne, 
dans l'angle formé par la rencontre des retranchements, 
enfre la porte prétorienne et la porte principale droite, 
à l'intersection des deux viœ sagulares. Le veterinarium 
et la fabrica sont placés à droite dans l'angle opposé. 
Cette situation réciproque des deux établissements est 
parfaitement conforme au second texte, où il est dit que 
le valetudinarium et le veterinarium ^ avec son atelier, 
auront chacun soixante pieds de dimension et seront 
éloignés l'un de l'autre, de telle sorte que les soldats 
malades puissent être tranquilles, c'est-à-dire n'être pas 
incommodés par le bruit continuel des travaux de la 
fabrica; et que l'on a coutume de mesurer pour chacun 
de ces établissements l'espace que doivent occuper deux 
cents hommes. Ce chiffre est confirmé par le troisième 
texte transcrit plus haut, où il est dit que la dimension 
des valetudinarium^ veterinarium et fabrica est, pour 
le tout, en rapport avec l'espace qu'on assigne d'ordinaire 
à quatre cents hommes. 

Il est facile d'apprécier maintenant combien ces textes 
de Hygin sont précis et positifs en ce qui concerne l'exis- 
tence d'hôpitaux militaires dans les campements romains. 
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n ne faut pas perdre de vue que Téçrivain était un simple 
mesureur, qui a fait un ouvrage purement technique 
adressé aux hommes de son art; et c'est pourquoi il n'est 
entré dans aucun autre détail que ceux qui appartenaient 
à sa profession. Nous trouverons ailleurs d'autres sources 
d'informations pour ce qui regarde le service intérieur^t 
l'administration de ces lieux de refuge. 

Lange, le commentateur de Hygin, pense que ces hô- 
pitaux ont été établis très-peu de temps avant le règne 
de Trajan. Mais il appuie cette opinion simplement sur 
ce que l'historien juif Josèphe n'en parle pas dans la 
description qu'il nous a laissée du campement des Ro^ 
mains (1). J'avoue que cette démonstration d'un nouveau 
genre, ayant pour unique base le silence d'un auteur, ne 
me semble guère de nature à être prise en considération* 
D'ailleurs il est de toute évidence, à la simple lecture 
du passage indiqué, que le but de Josèphe n'était pas d'en* 
trer dans tous les détails de la castramétation romaine. 
Il ne voulait que faire connaître la discipline^ les exercices 
et l'organisation de l'armée dans les camps. On ne peut 
donc absolument rien conclure de son silence à l'égard 
des hôpitaux militaires, silence bien plus facile à com- 
prendre que celui de Végèce, par exemple, écrivain mili- 
taire spécial, dont l'ouvrage entre dans tous les détails 
de la constitution et de l'administration de l'armée, et 
qui est d'ailleurs notablement postérieur au règne de 
Trajan. Pour mon compte, je ne puis en aucune façon 
partager l'opinion de Lange , et je crois que l'institution 
des hôpitaux militaires doit être reportée aux premiers 

(1) Bellum JfKfaicfim, lib. III, cap. vi. 
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temps do rétablissement du camp prétorien et des 
armées permanentes, c'est-à-dire, sinon sous Auguste, 
au moins très-peu de temps après lui. 

Le silence de Yégèce n'est cependant peut-éire pas aussi ^ 
absolu que pourraient le faire croire mes paroles précé- 
dentes. En effet, après avoir ônuméré les fonctions du 
préfet du camp, il ajoute que cet officier avait autorité 
sur les malades logés ensemble et sur les médecins 
chargés de les soigner, et qu'il réglait la dépense de ces 
soins: aJEgri contubernales et medici a quihus curan- 
tur^ expensa etiamad ejus industriam pertinèbant (1) . » 
11 me semble que ce mot contubernales ne peut s'appliquer 
qu'aux malades hospitalisés , couchés dans le même 
établissement, et que c'est dans ce sens que Végèce l'em^ 
ploie ici. En l'absence même du texte de Hygin, je ver- 
rais là une raison de penser qu'il pouvait exister dans les 
camps un hôpital pour les malades ; car il est impossible 
d'admettre que Végèce pût ignorer l'existence d'un pareil 
établissement, quoiqu'il n'en parle point d'une manière 
explicite, puisqu'il est démontré d'une manière indubi- 
table que les valetudinaria étaient depuis bien long- 
temps en usage à l'époque où vivait cet écrivain. 

Au reste, il est fort probable qu'on ne mettait dans le 
valctudinarium que ceux des soldats qui étaient très- 
malades ou blessés grièvement. En effet, on sait par quel- 
ques historiens que beaucoup de malades restaient dans 
leurs tentes. C'est ainsi que Lampride assure que l'empe- 
reur Alexandre Sévère allait visiter les soldats malades 
jusque dans leurs tentes, fussent-ils des derniers rangs : 

(1) Lib. II, cap. X. 
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« JEgrotantes ipse visitavit per tentoria milites^ etiam 
ultimos (1) . » Pline le jeune le dit également de Trajan : 
« Qui apporta plus de soins que vous à consoler les mal- 
» heureux, à soulager les malades? Êles-vous jamais rentré 
ï dans votre tente avant d'avoir visité celles de vos com- 
» pagnons d'armes? » « Quid, quiim solatium fessis, œgris 
opem ferres? non tibi morts tua inire tentoria^ nisi corn- 
militonum ante lustrasses ? » (2) Il est probable toutefois 
qil*il ne s'agit ici que des'soldais en campagne, et non des 
campements permanents. 

(1) ^1. iMOi^f id., Al&xand9r Sever\t8, cap. xivii. 

(2) Panegyr,^ cap. xiii. 



CHAPITRE III. 



DES MÉDECINS ATTACHÉS AUX HÔPITAUX MILITAIRES. 



Les textes de Hygin, quelque précieux qu'ils soient, ne 
nous donnent des renseignements que sur remplace- 
ment, les dimensions et la construction du valetudina- 
rium. Son ouvrage, d'une spécialité restreinte et borné 
aux règles purement techniques, ne s'adressait en réalité 
qu'à ceux qui se destinaient à devenir mensores ou gro- 
màtici. II est par conséquent muet sur ee qui concerne 
le service des malades, et ne nous apprend absolument 
rien sur le régime intérieur des valetudinaria. Mais 
d'autres documents vont nous renseigner sur tout cela, et 
nous faire connaître par qui et comment étaient admi- 
nistrés ces établissements. 

D'abord, il est évident qu'il y avait des médecins char- 
gés de donner leurs soins aux malades ; à cet égard, il ne 
peut s'élever aucun doute. Sans ces fonctionnaires, en 
effet, les infirmeries ou hôpitaux n'auraient eu, pour 
ainsi dire, aucune raison d'être. Mais quels étaient ces 
médecins? Étaient-ils, comme dans nos armées actuelles, 
uniquement et particulièrement chargés de traiter les 
malades hospitalisés? ou bien étaient-ils en même temps 
et simultanément médecins de légions ou de cohortes et 
médecins d'hôpitaux? Cette question, qui a son impor- 
tance, serait immédiatement résolue dans le sens de la 



L 
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première hypothèse, si l'on pouvait s'en rapporter à une 
inscription que l'on trouve dans les recueils de Reine- 
sius (1), d'Orelli (2) et de Spon (3). En effet, cette 
inscription est ainsi conçue : 



NO 1. 

■ 

D M 

TI. CLAVDIVS IVLIANVS ME 

DICVS CUNICVS COH. IIH 

PR. FECIT VrvOS SIBI ET 

TVLLIE EPIGONE CONIVGI 

LIBERTIS LIBERTABVSQ 

CLAVDIIS rOSTERISQVE 

EORVM 

H. M. H. N. S. 

Rcinetius, p. 611, lu 7. < A Sirmundo babuit Lambecius; exbibuit etiam in luit 
•chedis Langermann. » '— Orelli, n. 3506. La septième \igne est omise, et à la' fin on 
lit : Ett tutpecta, — Spon, p. 145, n. 16. < Rom», in via Nomentana prope sanct» 
Agnelis edem. » 

D(iis) M(anibu8). Ti(berius) Claudius Julianus, medicus clinicus co- 
h(orUs) quartçe pr(aetori8e), fecit vivos sibi et Tullie Epigone con- 
jugi, libertis ]ibertabiisq(ue) Glaudiis posterisque eorum. H(oc} 
m(onumentuin) h(eredes) n(on} s(equetur). 

Ce titre de clinims a un sens net et précis. D'après 
rétymologie et un long usage, le mot clinicus ne doit s'en- 
tendre que du médecin qui va visiter les malades dans leur 

(1) Syntagma inscriptionum antiq, Lipsiœ et Franeof., 1682, 

(2) InscripUonum latinarum sélect, amplissima collectio, Turici, 1828. 

(3) Misceîlanea eruditœ antiquitatis. Lugduni, 1685. 
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lit, OU des malades alités eux-niéines« Castelli (l)e8t très* 
allirmatif à cet égard : f Clinicm (dit^il) dicitur velde mtf« 
dîco qui œgros lecto affixos invisit et curai, vel de œgro 
qui lecto afpxus est: » Or, s'il existait réellement des mé« 
decins cliniques dans les armées romaines, il est certain 
qu'ils ne pouvaient être que les fonctionnaires chargés de 
soigner les soldats malades et couchés dans les infirmeries 
ou hôpitaux. L'interprétation de notre inscription n'offri- 
rait donc point par elle*même de difficultés sérieuses. 
Mais c'est son authenticité qui est mise en doute et 
qui est contestée par plusieurs épigraphistes. D'abord 
Orelli la déclare suspecte. D'autres savants voient, dans 
Torthographe archaïque du mot vivos et dans l'inter- 
calalion inutile du mot Claudiis, des motifs suffisants 
pour ne pas l'accepter dans la forme où elle est trans- 
crite; et il est à remarquer que plusieurs recueils qui 
la reproduisent ne contiennent pas la septième ligne où 
se trouve le mol Claudii^, Enfin, son origine, telle qu'elle 
est indiquée par Reinesius, autorise une suspicion légi- 
time, sinon sur le fond même, au moins sur la forme de 
ce document, qui sort, à n'en pas douter, de Tofficine 
de Ligorio. M. Léon Renier, que j'ai consulté à ce sujet, 
pense en effet que l'on ne doit accepter en général qu'avec 
la plus grande circonspection les inscriptions tirées des 
papiers de Langermann; et, spécialement, celle que je 
viens de transcrire lui parait fausse, ou tout au moins 
interpolée. 

11 faut donc renoncer aux conclusions qu'il était na- 
turel et légitime de tirer de ce titre de clinicus. Non pas 
« 

(1) Lexicum medicum grœco'lalinum, Iii-4<^, Genève. 
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qu'il fût inconnu à Rome dès le commencement de l'em- 
pire, car on le trouve dans Pline le naturaliste (1); mais 
il devient très-douteux qu'il ait indiqué une fonction 
médicale dans l'armée, puisqu'il ne se rencontre en ce 
sens que dans un seul document, et que ce document 
est considéré comme apocryphe par les savants les plus 
autorisés en pareille matière. 

Toutefois, en renonçant à me servir de ce titre de 
clinicuSy je n'abandonne pas pour cela la conjecture 
très-vraîsemblable pour moi , qu'il existait , dans les 
armées romaines, des médecins attachés spécialement 
aux iflfirmeries ou hôpitaux militaires. Si le titre de 
clinicus ne peut me servir d'appui, je me réfugierai 
dans les motifs d'une saine pratique médicale et dans 
les conditions essentielles à une bonne administration 
et à un service hospitalier convenablement ordonnés. 
Ces motifs sont appuyés en outre sur un document, unique 
à la vérité, mais qui offre une base sohde à mon opinion. 

C'est pour cela que je crois devoir placer ici une 
autre inscription qui porte un titre particulier dont nous 
devons chercher à nous rendre compte. Ce document est 
parfaitement authentique, et la pierre sur laquelle il est 
gravé est déposée au musée de Lyon. J'en prends copie 
dans l'ouvrage de M. de Boîssieu (2) : 

(1) Lib. XXIX, II. 

(2) Inscriptions antiques dû Lyon, par Alph. do Boisiieu. Lyon, 1846- 
1854. 
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N« 2. 

D M 

M AOVim VERINI 

OPLIONIS KARGE 

RIS EX COHORT XIII 

VRBAN BONONI 

VS GORDVS MEDl 

CVS CASTRENSIS 

ET MACCIVS MODES 

TVS ET IVLIVS MATER 

NVS MILITES HER El... ^ 

FACIEND CVR. 

D(îi8) M(anibu8). M(ard) AquinU Verini, op^ionis carcerîs ex 
cohort(e) tredecima Urban(a), Bononius Cordas, medicus castrensis, 
et Maccius Modestus et Julius Maiemus milites, here{des) ej[u5], 
faciend(um) cur(a?eruDt). 

Ce titre de castrensis, appliqué à un médecin, est jus- 
qu'à présent unique dans les monuments épigraphiques. 
11 a beaucoup, et à juste raison, embarrassé M. de Bois- 
sieu. Ce savant ne s'explique pas la condition du medicus 
castrensis, et il se demande si les cantonnements déta- 
chés avaient des médecins extraordinaires, ou si le me' 
dicus castrensis était d'un grade supérieur au médecin 

de légion. 

Pour éclaircir ces doutes, d'ailleurs très-naturels, il faut 
d'abord admettre que Bononius Gordus faisait partie de 
la treizième cohorte uAaine, ainsi que les soldats, ses 
cohéritiers, quoique l'inscription ne le dise pas d'une ma- 
nière explicite. On sait que cette cohorte a été très-long- 
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temps campée à Lyon, et il n'y a aucune apparence qu'ils 
aient pu appartenir à un autre corps de troupes. Mainte^ 
nant le mot castrensis est-il un titre particulier, indiquant 
une dignité, un grade, une fonction spéciale? ou bien 
n'est- il qu'une désignation commune pouvant appartenir 
également à tous les autres médecins? J'avoue que j'in- 
cline tout à fait vers la première hypothèse par les rai- 
sons suivantes : 

Si l'expression de medicus castrensis est une désigna- 
tion commune, elle ne peut avoir d'autre signiûcation que 
celle, très-générale, de médecin militaire, médecin des 
soldats, de même que l'on trouve le titre de mater cas^ 
trorurrij mère des soldats, appliqué à des impératrices. 
Mais alors on s'explique difficilement qu'elle ne se ren* 
contre qu'une seule fois dans les inscriptions médicales 
actuellement connues, qui sont au nombre d'une tren* 
taine environ , et où l'on trouve constamment pour 
désignation commune : medicus legionis^ medicus cohor^ 
tiSf et jamais medicus militum ou militaris^ ainsi que 
nous le verrons plus loin. Pourquoi cette exception? 
pourquoi ne trouve-t-on pas ici, comme dans les autres 
inscriptions : Bononius Gordus medicuc cohortis supra^- 
scriptœ? Je ne puis comprendre ce fait qu'en voyant 
dans ce mot un titre particulier et des fonctions diffé- 
rentes de celles des autres médecins. Ce titre, d'ailleurs» 
n'était pas uniquement attribué aux médecins. Il y avait 
d'autres fonctionnaires spécialement attachés aux camps» 
dont les emplois ne s'étendaient guère au delà des re* 
tranchements et à qui un titre semblable était donné. 

Ensuite, si ce mot castrensis n'est pas un titre spécial 
auquel se rattache une fonction particulière » il faut ad- 
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mettre que rien n'indique une différence quelconque dans 
le service médical des camps permanents, et qu'il y a entre 
tous les médecins résidant dans ces camps égalité de grade 
et d'autorité, et identité de fonctions. Mais si c'est là une 
chose admissible, et même à peu près démontrée pour 
les corps de troupes en marche et en expéditions, elle est 
très-difficile à croire quand il s'agit des camps perma- 
nents. Dans les hôpitaux de ces camps, en effet, il y a des 
détails de service qui ne peuvent être confiés qu'à une 
même personne, sinon il en résulte des désordres de na- 
ture à entraver toute l'administration. Le médecin auquel 
était confié le soin des soldats de plusieurs centuries 
allait-il au valetudinarium traiter ceux de ces soldats 
qui y avaient été transportés? Cela n'est vraiment pas 
croyable pour qui connaît les conditions d'un bon service 
médical. 

On ne peut s'expliquer que dans une cohorte urbaine, 
comme celle dont il est ici question, à laquelle étaient 
attachés quatre médecins, ainsi que nous le verrons plus 
loin, le service du valetudinarium et celui des tentes aient 
pu être faits indistinctement par ces quatre médecins; et 
la difficulté augmenterait encore beaucoup s'il s'agissait 
d'un camp de plusieurs légions, puisque dans chacune 
d'elles il existait au moins une vingtaine de médecins. Il 
oie parait évident que pour obtenir un bon service mé* 
dical, pour qu'il n'y eût pas d'intolérables conflits» il était 
nécessaire non^seulement que les fonctions de chaque 
médecin fussent bien définies, mais encore que chacun 
d'eux eût un champ d'attributions parfaitement délimité; 
que, par conséquent, tous les médecins des légions ou des 
oohoiles ne pussent venir au valetudinarium pour y r^* 



^ 
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connaître et y soigner leurs soldais. Cela devient manir 
feste surtout lorsque nous savons qu'il pouvait y avoir et 
qu'il y avait souvent simultanément des malades hospita- 
lisés et des malades ou des blessés en marche ou hors du 
camp, exigeant en conséquence deux services essentielle- 
ment différents et ne pouvant absolument pas être faits 
par les mêmes médecins ; car si la légion ou la cohorte 
était obligée de sortir du camp et de faire une marche ou 
une campagne de plusieurs jours et même de plusieurs 
semaines, elle emmenait ses médecins ; et alors quel mé- 
decin restait au camp pour soigner les malades du vale- 
tudinarium ? 

De plus, il ne faudrait pas peut-être presser beaucoup 
le texte de Végèce cité plus haut, pour en faire sortir 
l'opinion que je mets en avant. En effet, c'était le préfet 
du camp qui avait autorité sur les malades logés en- 
semble et sur les médecins chargés de les soigner ; c'était 
lui qui réglait la dépense de ces soins. Ce texte paraît 
bien indiquer une administration particuhère et diffé- 
rente de celle des légions ou des cohortes. 

Pour toutes ces raisons, je suis tout à fait porté à 
penser que le medicus castrensis était destiné à rester en 
tous cas dans le camp; qu'il n'était attaché spécialement à 
aucune légion, à aucune cohorte, et qu'il avait très-proba- 
blement la direction du service médical des infirmeries 
ou hôpitaux. C'est pour cela que j'ai placé ici cette inté- 
ressante inscription. Les conjectures que je viens d'é- 
mettre acquièrent, en s'appuyant sur elle, une très-grande 
vraisemblance, et si le titre de clinicus de l'inscription 
précédente n'était pas apocryphe, ou si de nouvelles dé- 
couvertes lui donnaient quelque certitude, nous aurions, 
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ce me semble, les principaux éléments de l'organisation 
médicale dans les campements romains. 

Les érudits qui voudront à l'avenir étudier dans tous 
ses détails l'organisation des camps et des stations des 
armées romaines devront s'occuper sérieusement de ce 
sujet particulier et plein d'intérêt. Ce point d'adminis- 
tration, en effet, est fort important, et le service médical 
des camps permanents devait être un des principaux 
services, quoique moins étendu que celui de nos armées 
modernes. Il se rattachait sans doute aux divers autres 
services, tels que ceux des vivres, de l'armement, de 
l'équipement, qui formaient par leur réunion l'ensemble 
de l'administration intérieure des camps, sans laquelle 
il n'y a pas d'armée possible. 



CHAPITRE IV. 

DES AUTRES EMPLOYÉS ATTACHÉS AUX HÔPITAUX 

MILITAIRES. 



Comme les médecins attachés aux valetiidinaria n'a- 
vaient pour attributions que de donner leurs soins aux 
malades, il était nécessaire qu'il y eût dans ces établisse- 
ments des fonctionnaires chargés de pourvoir à la nour- 
riture, aux médicaments et à tous les autres besoins de 
leurs hôtes ; en un mol, des employés ayant à peu près les 
mêmes obligations à remplir que les officiers de notre 
intendance actuelle. Ces sortes de fonctionnaires étaient 
nombreux dans l'administration romaine, et ils y étaient 
connus sous le nom d*optiones, c'est-à-dire d'aides, d'adju- 
dants. A ce titre très-général d'optio on en ajoutait un 
autre qui particularisait la fonction en la précisant. C'est 
ainsi qu'il existait des opHones carceris, comme nous 
venons de le voir dans Tinscriplion n° 2, des optiones 
arcarii et des optiones valetudinarii, comme nous le 
verrons plus loin. 

Ce dernier litre désigne les employés de l'hôpital mili- 
taire, qui avaient la charge de veiller à ce que les malades 
et les blessés ne manquassent pas des choses qui leur 
étaient nécessaires. Reinesius définit ainsi leurs attribu- 
tions et quelques-unes de leurs immunités : « Quin et œgro- 
rum curœ invigilabant optiones, iisque de victtiali sub- 

R. BRIAU. 3 
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stantia et reliquis necessitatibus providebant. L. ult. C. 
de jure wim. vacationem munerum graviorum tribuit 
conditio oplionisvaleludinarii, ^oce5^, adlectiveldestinati 
ad infirmos et inutiles factos curandos et sustentandos. » 
Enfin il ajoute: « Hoc genus diversum erat a vodoxopiç, 
quorum gradus inferior ; ministrabant enim et adside- 
bant œgrotis^ non constiiuti in numeris; item a medi- 
cisy qui visitando, prœscribendo, imperando utilia^ me^ 
debantur in castris, in stativis (1). » 

Ces dernières ligûéB de Reîneâius montrent très-bien 
le fonctionnement intérieur des hôpitaux militaires et la 
gradation ou la hiérarchie des employés. Ainsi qu'on le 
voit, les infirmiers, v6at3jto[;.f)t, n*appartenaîent pas à l'ar- 
mée et n'étaient pas immatriculés, mnconstituti innu- 
mms, ni inscrits sur les rôles. En cela ils différaient de 
nos Infirmiers actuels. Ils formaient le troisième ordre des 
employés hospitaliers. Je ne croîs pas avoir besoin d'în- 
slsiersurle genre des fonctions qui étalent dévolues à ces 
infirmiers. On ne peut pas douter que ces fonctions 
étaient en tout analogues ou même semblables à celles 
de nos infirmiers militaires actuels. Il est probable seule- 
ment que les infirmiers des Romains étaient des esclaves; 
sans cela, ils eussent été sans doute inscrits sur les 
rôles. 11 est peu fait mention d'eux dans les auteurs; 
mais quand bien même on n'y trouverait aucune trace de 
leur êîiîstence, Il faudrait encore y croire par conjecture, 
à cause de la nécessité même de leur service. 



(i) Heinesiusi Syntagma inscr^tionwn antiquarum, Lipiiœ et Francof., 
1682, in-fol., cl. I, no 3, p. 14. 
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Toutefois il existe clans le Dùjcsie (1) un arlicle où il 
est question d'eux et des immunités dont ils jouissaient : 
« Quibusdam aliquam vacationem muneinim graviorum 
conditio tiibidty ut sunt mensores^ optio valetudinariiy 
mediciy,.,. veterinariù., et qui mgris prœsto sunt. » Ces 
derniers mots désignent évidemment les infirmiers. 

Quant aux optiones valetudinmni, on vient de voir que 
Reinesius leur donne des attributions assez étendues. 
D'après lui, en effet, ces fonctionnaires n'avaient pas seu- 
lement à pourvoir à toutes les nécessités de la vie des 
malades; ils avaient en outre l'obligation de prendre 
soin des infirmes et des hommes que leurs blessures ou 
leurs maladies rendaient actuellement impropres au service 
militaire. Toutefois ces attributions diverses ne se con- 
fondQÎent en aucun point avoc celles des médecins; et 
nos inscriptions démontrent avec évidence que les fonc-r 
lions des optiones valetudiîiarii étaient purement ad- 
ministratives et n'avaient aucun rapport direct avec 
la pratique médicale. Nous avons cinq inscriptions qui 
font mention de ces employés d'hôpital, et qui justifient 
les quelques détails dans lesquels nous venons d'entrer. 
Deux de ces monuments ont été découverts en Algérie 
et publiés par notre éminent épigraphisle, M. Léon 
Renier (2). 

(1) Lib. L» lit. Vî, fir. 8. 

(2) Inscriptions romaines de VÀlgériCy recueillies cl publiées par M* Lion 
Renier. Paris, 1858, gr. in-4o. 
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N03. 

C. LVCCEIVS C F 

STEL. SABINVS 

BENEVENTI DECVRIO 

VIWS SIBI ET OFILIAE 

PARATAE VXORI ET LVCCIO 

VEREGVNDO FRATIU POSTERISQ 

SVIS FECIT MILITAVIT IN COH 

OR VRB ADIVT TRIBVN ORFIT 

SECVTOR OPTIO VALETVDI OPTIO 

ARCARI 

C(aius) Lucceius, C(aii) f(ilius), Stel(latina), Sabinus, Beneventi de- 
curio, yivus sibi et Ofiliae Paratœ uxori, et Laccio Verecando fratri, 
posterisq(ne) suis fecit. Milita vit in cohor(tibas) Urb(aiiis), adjutor 

• tribun (i) Orfit[i), secutor, optio Yaletudi(narii), optio arcari(i). . . etc. 

Cette copie est empruntée au recueil de M. Momm- 
ffen (1), mais Tinscription se trouve aussi dans ceux de 
Gruter (2) et d'Orelïi (3), avec des variantes. Elle a été 
découverte à Bénévent. Je n'en ai pas donné la copie 
entière, mais seulement la partie afférente au sujet que 
je traite; aussi je ne dois pas omettre de dire qu'elle 
porte deux dates, desquelles il résulté que Sabinus 
eut son congé en 13à de notre ère, et qu'il mourut 
en 146. C'est à celte dernière date que l'inscription a été 
rédigée. 

(1) lnicnpi%Qine% regni Neapolilani latinœ, Lipsiae, 1852, in-fol., 
n» 1459. 

(2) Inscriptiones antiquœ Mus orhis Romani^ etc. , in-fol., p. 431, n^ 10. 

(3) NO 3462. 
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Cette inscription démontre que les employés d'adminis- 
tration désignés sons le nom à'optiones pouvaient rem- 
plir différentes fonctions, et passer des hôpitaux à d'autres 
emplois, ou réciproquement des autres emplois à ceux 
des hôpitaux. Nous y voyons, en effet, que Lucceius 
Sabinus fut successivement adjutor et secutor tribuni, 
optio valetudinarii et optio arcariiy ce qui prouve que 
les fonctions des optiones valetudinarii n'avaient point 
de rapport avec la médecine, 6t qu'ils étaient, avant tout, 
des administrateurs, comme nous dirions aujourd'hui. 



NO Ix. 

IMPP. CAESS. L. SEPTIMIO.... 

AVRELIO ANTONINO P 

ET IVLIAE AVG. MATRI AVG... ET 

FAVSTO COS. AMPL. EX LARGI 

EOS CONFERVNT FEGERVNT OPTIONES VALET. 



Léon Renier, Lambaese, 41° 63. Uu second G a été ^acé sur la pierre après le 
deuxième AVG de la troisième ligne. 

IiDp(eraloribus) Cœs(aribus duobus) L(ucio) Septimio [Severo Pio 
PertiruKi AùgustOj et M{arco)] Aureljo Antonino P[io Augiusto), 
et Lucio Septimio Getœ Cœsari Aug{usto)] et Juliae Aug(ust») 
matri Aug(ustoram duorum) et [coêtrorum^ scholam suam, dedi^ 
cante Q{uinto ) Anicio] , Fausto , cons(ule ) ampl(issimo) , ex 
\Sirgi[ssi7rtis stipendiis et liber alitatibus, quœ in] eos conferunt, 
fecerunt optiones valet(udinarii.) etc. 

Cette inscription, restituée et lue par M. Léon Renier, 
et que je n'ai reproduite qu'en partie, nous apprend 
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qu'il y avait plusieurs opiiones daas chaque valetudi 



nartum • 



N«5, 

DOMVI 

PIVINAE 

AVGG... 
L. CAECILI 

VS VRBA 

NVS OPT 

VAL CVR 

PEDI ARM 

POSVIT. 

L^on Renier, Lambaese, n^ 74, Un troisième G a élô olTacQ sur la pierre à la troi- 
sième ligne (1). 

Domui Divtoœ Augustorum [<mm], L(uciu9) Gaeciiiqs Urbanus 
opt'jo) val(etudinarii), cur(alor) opcri(8) arm(arii), posnil. 

Nous voyons qu'il se révèle ici un fait nouveau, c'est 
qu'un des optiones valetudinarii pouvait être aussi et 
était probablement toujours chargé des fonctions de 
pourvoyeur de l'armoire aux remèdes, eurator operis 
armariiy c'est-à-dire qu'il devait veiller à ce que la phar- 
macie fût bien g^arnie et qu'il n'y manquât rien. C'est 
d'ailleurs un fait que Ton pouvait facilement conjec- 

(1) Le petit autel sur lequel se lit cette inscription a été apporté à Paris, 

et donné à Ia Biblioihôque impérial par Mt Léon R^mer« U est aujour- 
4*iiui déposé au Cabinet des antiques. 
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turer à cause de la nature même des fonctions de ces 
optiones. 



N« fi, 

HEl\CVH 

VIGTOni. CL 

EDISTVS, 

PTIO. VALET 

VDINAUI. ET 
AVREL. PHIL 
ETVS. BF. LE 

EX. sTiPinva 

Hercull Victorû Cl(audiu$) Edislns oplio valctudinari(i), et Aurel(ius) 
Pbiletai b(ene)r(ic)orUis) le(gaU), ex nUptbas, 

Celte inscription a été découverte dans les environs de 
Bonn, au commencement du xvii* siècle. Elle est aujour- 
d'hui perdue, et, quoiqu'elle soit d'une authenticité 
incontestable, on ne la trouve dans aucun des recueils 
épigraphiques qui ont paru depuis, sans doute parce 
qu'aucun des auteurs de ces recueils ne s'est avisé d'aller 
chercher des inscriptions dans l'ouvrage où elle a été 
publiée (1) ; j'en dois la connaissance à M. Léon Renier. 

(i) Synlagma ep%9iolar%km à virit illusirihus tcriplarum, tom. I 
p. i55f 
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N° 7. 

FORTVNAE SACR . . . 

T. STATILIVS 

AQVILINVS. AQVILE... 

7. ACVVI. OPTIO 

VALETVDINAR. D. D. 

r 

/ 

Rom». Harini, Giomale di Pisa, t. XVI, p. 172.— Henzen (1), n» 6834.— 01. Keller- 
roann(2), no i97. 

Fortnnœ sacr(am). Titus Statilius [Titi /îitW], Aquilimis, Aqaile[ta], 
centuria Acuvi(i), optio valetudinar(îi), d(ono) d(edit). 

Cette inscription, qui ne présente d'ailleurs rien de 
particulier relativement à notre sujet, complète la série 
des cinq inscriptions mentionnant des optiones valetudi- 
narii que l'on connaît aujourd'hui. 

En résumé, il résulte de Texamen et de l'interprétation 
des divers documents que je viens de mettre sous les yeux 
du lecteur que depuis l'établissement définitif de l'enipire 
par Auguste, il y eut une organisation de secours médi- 
caux et un service de santé dans les camps permanents, 
organisation qui se manifeste clairement : 1° par l'exis- 
tence de lieux de secours ou d'hôpitaux militaires, dont 
la construction nous est révélée dans le livre de Hygin ; 
2° parla fonction indispensable de médecins chargés de 

(1) Supplément au recueil d'Orelli. 

(2) Vigilum Romanorum lalercula duo CœJtmonfana, etc., etc., par 
Olaus Kellermann. Rome, 1835, in-folio. 
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donner les secours de leur art aux malades admis dans 

« 

ces infirmeries, secours dont la direction première ap- 
partenait probablement au medicus castrensis; 3° par 
les emplois d'aides ou d'adjudants mentionnés sous 
le titre d'optiones valetudinarii dans les inscriptions 
n°' 3, â, 5, 6 et 7; 4° enfin par l'existence d'infirmiers 
appelés vodoxopi, non inscrits dans les rôles de l'armée 
et appartenant aux derniers rangs de la hiérarchie noso- 
comiale. On voit que cette organisation des hôpitaux mi- 
litaires romains avait une certaine analogie avec celle 
qui existe chez nous aujourd'hui. 



CHAPITRE V. 



DES MÉDECINS ATTACHÉS AU CORPS DES VIGILES. 



La permanence des armées romainesi qui date de Téta* 
blissement de l'empire, fit naître de nouvelles nécessités 
adminisfraiives, parmi lesquelles le besoin d'un service 
de santé dans ces armées dut être un des premiers à se 
faire sentir. 11 serait sans doute impossible, dans l'état 
actuel de la science, de préciser le moment où fut organisé 
ce service. Mais tout incline à en faire remonter le com- 
mencement au régne d'Auguste. Nous ne pouvons reve- 
nir sur les considérations développées précédemment 
à ce sujet, et ayant toutes pour conséquence d'élablir la 
grande probabilité de cette opinion. Nous devons seule- 
ment ajouter que plusieurs nations récemment soumises 
par les Romains entretenaient des médecins à la suite 
de leurs armées, et que ce fait ne pouvait être ignoré 
à Rome. Mais, s'il nous est impossible d'indiquer exacte- 
ment l'origine de celte innovation administrative, qui 
pourtant remonte certainement aux temps des premiers 
empereurs, au moins sommes-nous en mesure d'en faire 
connaître les traits essentiels et d'en signaler les agents 
^principaux dans tous les corps de troupes de l'armée 
romaine. 

Nous parlerons d'abord du corps des vigiles^ parce que 
quelques monuments épigraphiques lus et interprétés avec 
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la plus grande sagacité par Olaus Kellermann (1) nous 
ont révélé Torganisalion à peu près complète de cette 
troupe, en même temps qu'ils nous faisaient connattre 
nominativement le personne! médical de deux de ses 
cohortes. Celte première notion acquise nous permettra 
de déterminer par vole de déduction et de comparaison 
ce qui se passait, sous le rapport médical, dans la 
plupart des autres troupes de l'armée romaine. 

Ce corps des vigiles^ institué par l'empereur Auguste, 
était composé de sept cohortes. Deux régions de la ville se 
trouvaient ainsi confiées à la garde nocturne de chacune 
de ces cohortes, la ville étant, comme on sait, partagée 
en quatorze régions ou quartiers. Le corps entier des 
vigiles était placé sous le commandement unique d'un 
préfet, ayant pour l'aider ou le suppléer un sous-préfet. 
Un tribun commandait chaque cohorte et un centurion 
chaque centurie. Cette troupe, chargée de veiller pour 
protéger les personnes elles propriétés contrôle vol et 
l'incendie, avait d'abord été composée d'altt'anchis , ce 
qui ne lui avait pas attiré, au commencement, beaucoup 
de considération. L'historien Dion nous apprend ce fait 
dans le texte suivant : Èwei^yf TeivTÇypovw ToiJTeo wVKii 

T^^ TTO^fiwç THjf l ^tsçOapvi , av^p«ç Te èEe^8i»9épouç éirraj^fl wpiç 
ràç iirixouptac «iT9i<; îcaTe>^E«TO, >c«l «pyovra twiria aJroîç 

TupocrfTaCîv (2) : c Comme à cette époque les incendies 
» avaient occasionné beaucoup de ravages dans la ville, 
» l'empereur enrôla' sept cohortes d'affranchis pour la 

(1) Vigiîum Bomanorum latercula^ etc. • 

(2) Dion, lib. LV, cap. xxvi. 
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» protéger, et il leur donna un chevalier pour comman 
» dant. r> 

En outre, parce que le service qui était attribué à cette 
troupe paraissait honteux aux autres soldats et même dur 
et pénible Siuxvigiles eux-mêmes, il fut établi qu'ils joui- 
raient du droit de cité après six ans de service. Plus tard 
on réduisit ces six ans à trois. Mais, d'ailleurs, les citoyens 
romains ne tardèrent pas à entrer, eux aussi, en grand 
nombre dans ces cohortes, auxquelles on conféra de 
grands privilèges. 

L'inscription suivante, que je copie dans l'ouvrage de 
Kellermann (1), donne les noms de tous les officiers et sous- 
ûiSciers, et même probablement de tous les soldats de la 
cinquième cohorte des vigiles. Kellermann y a relevé en 
tout mille treize noms. L'inscription est gravée sur les 
quatre faces d'un piédestal de marbre découvert en 1820 
sur le mont Cœlius, avec un autr^ piédestal pareil, mais 
dont la face principale n'a pas été retrouvée. Je ne 
reproduis ici que la partie de l'inscription qui se lit sur 
la face principale du premier de ces piédestaux et qui 
contient la dédicace à l'empereur Caracalla. J'y ai joint 
les lignes qui se lisent sur la corniche des deux faces laté- 
rales du même piédestal, lignes dont la dernière contient 
les noms des quatre médecins de la cohorte. Les noms 
des soldats et de la plupart dès sous-officiers ou /?nVï- 
cipales se trouvent sur les trois autres faces du monu- 
ment. 

(1) VigUwn Romanorvm latercula, n. iv, cf., tab. I. 
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NO 8. 



i** Insoriplion de la face prmciptile, 

IMP. CAES. M. AVRELLIO. 
ANTONINO. PIO. FEUCI. 



AVG. TRIB. POT. XIII. IMP. H. 

COS. "ÏÏL PRO. COS. 

IMP. CAES. L. SEPTIMI. SEVERI 

PII. PERTUVACIS AVG. FILIO 

DEVOTA NVMINI ET MAIESTATI. EIVS. 

COH.T VIG. 

C. IVLIO. QVINTILIANO. pâT 

M. FIRMIO. AMYNTIANO. S W. 

L. SPERATIO. IVSTO. TRIB. 

CENTVRIONES. 

C. ANTONIVS. G. F. ANTVLLVS. BER-VAE 

TJ. CLAVDIVS. TI. F. RVFUVVS SAVAR. 

M. ANTONIVS. M. F. PAPIR. VALENS. RATIAR 

M. MVMMLVS. M. F. VERINVS. PAP. POETOV 

P. AELIVS. P. F. AEL. SEPT. ROMVLVS AQVINQ 

SEVERVS CAESARIA 

IVLIVS SOHEMVS. 

C. RASINIVS lANVARIVS CORNIC W , 

P. DECFMIVS MACRINVS CORNIC PR 

M. CLODIVS VERECVNDVS CORNIC S*PR 

2° Inscription de la carniche du côté gauche. 

DEDICATA. NON. IVL FAVSTINO. ^ ET. RVFINO. COS. 

CVRA AGENTE 

C. ANTONIO ANTVLLO 7 

ET. M. MINVCIO HONORATO VEXILL. 

3* Inscription de la corniche du côté droit , en une seule ligne. 

C RVNNIVS HILARIS C IVLIVS HERMES Q FABIVS. POLLVX. ' 

S LVTATIVS ECARPVS. MEDICI. 
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1° Inscription de la face principale, 

i]p(eratori) Cœs(ail) M(arco) Aurelllo Ahtonino Pio Felici Aug(usto), 

trib(uniliœ) pot(estaU8) tcrtium decimûtn, iiiip(eratori) secundum, 

cons(ulJ} tertium, procons(nlj)i Itnp(cratoriB) Cœs(aris) L(ucii) Septi- 

mi(i) Severi Pii Perlinacis Aiig(usli} filiO) dcvota niimini et majeslaii 

ejus coh(or.s) quinta vig(Uuni), G(aio) Julio Qiiintiliano pr(£fecto), 

M(arco) Firmio Arayntiano 8(ab)-pr(œfeclo), L(iicio) Speratio Juslo 

trib(nno), 

centttriones : 

C(aius) Antonius, C(aii) f(ilius}, Aniullus, Bervae (1), 
Ti(beriii8) Claudius, Ti(berii) f(ilius), Kufinus, Savar(iœ) (2), 
M(arcus) Antonius, M(arci) f(ilius), I»apiP(ia), Valons, Raliar(iae) (3), 
M(arcu8) MummiuB, M(arGi) f(tllU8), Verlnus, P6p(tiîa), Pr£iov(Ji) (û), 

* 

P(ublius) iElius, P(ubUi) ftiliUft)»i^l(ii) Scpt(imii), Romulus, Aquin(ci) (5), 

, Severus, Cœsariae (6), 

Iulius • Sohemus, 

G(aius) Rasinius Jattuarius cor&ic(uUirius) pr(8efecti), 
P(ublius) Decioitus Macrinus cornic(ularius) pr(œrectt), 
M(arcus) GloJlus Verecundus cornic(ularius) s(ub)>pr(sDfecti)) 

2^ Inscription de la corniche du côté gauche. 

Dedica(a non(is) Jul(ff9) Faostino et Uufino coQs(ulibus) , cura(m) 
agente G(aio} Antonio Antullo cenluiione , et M(arcoJ Mlnucio 
Uonoralo vexill(ario). 

3** Inscripihn d$ la cornich$ du côté droilt mi une seule ligne. 

G(aius) Runniui Uilads, G(alus) Julius llermes, Q(uIntU8) Fabius Pollax, 

S(extus} Lutatius Ëcarpus» medici. 

(1) Berva, ville de Rhétie« 
' (2) Savaria, en Pannonie. 

(3) Raliaria^ en Mœsie supérieure, 
(il) Pœtovium, en Pannonie. 

(5) £lium Sepiimium Aquincuni) en Pannonie, 

(6) Gœsarea, enMauriianiet 
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Le consulat de Fauslinus et do Rufinus, dont celle 
inscription est datée, Correspond à Tan 210 do notre 
ère» 

Nous avons ici les noms des quatre médecins chargés 
du service de santé de la cinquième cohorte des vigiles ; 
ce sont : Caius Rtmnius HilarU% Catus Julius Hermès^ 
Quintus Fabitis Pollux et Sexîus Luîatius Ecarpus. 
Il n'y a aucun doute qu'ils forment à eux quatre tout le 
personnel médical de cette cohorte. Cela est certain, 
parce que le reste de Tinscription contient les noms 
du cadre tout entier, et de tous les simples soldais. 
C'est donc un fait acquis par celle inscription, et ce 
fait, on le verra, est confirmé par la suivante, qu'il 
y avait quatre médecins dans chaque cohorte de vi- 
giles. Nous déduirons plus loin les conséquences de ce 
fait. Contentons-nous en ce moment de faire remar- 
quer que ces quatre médecins semblent occuper une 
place assez honorable dans cette inscription, puisqu'ils 
y sont en compagnie des officiers et seulement des trois 
principaux sous-officiers ou principales^ c'est-à-dire les 
corniculaires du préfet et du sous-préfot. Or, ces der- 
niers paraissent avoir eu des fonctions très-analogues 
à 'celles de nos adjudants sous- officiers ou de nos 
sergents-majors I et Kellermann a démontré que, parmi 
iouslcB principales, c'étaient les corniculaires qui étaient 
les plus rapprochés du centurion, c'e8t*à»dire les plus 
élevés en grade. Après eux, mais Irès-près, et presque 
au même rang qu'eux , venaient les btneficiarii prœ- 
fecti. Par conséquent » il est permis de croire que les 
médecins, quoique rangés certainement parmi les prin- 
cipales^ n'y avaient pas cependant le dernier rong. 
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Ce point d'ailleurs sera éclairci plus loin, et il nous 
sera possible de démontrer qu'en effet, les médecins 
étaient au rang des sous- officiers dans toute l'armée 
romaine. 

L'inscription qui va suivre, et que je transcris également 
dans l'ouvrage de Kellermann, a été gravée la même 
année que la précédente. Elle appartient à la deuxième 
cohorte des vigiles. 



N° 9. 

. IMP. CAES. M. AVRELIO 
ANTONINO. PIO. FELICI. AVG. 



TRIB. POT. XIU. IMP. 11. COS. III. 

PROCOS. P. P. 

IMP. CiES. L. SEPTIMI. SEVERI. PII 

PERTINACIS. AVG. f lUO. 

DEVOTA. IWMINI. ET. MAIESTATl. EIVS. 

COH. TîT VIG. 

C. IVLIO. QVINTILIANO. ÎÔT VIG. M. FIRMIO 
AMYINTIANO. S. PR. C. IVLIO. ANTIGONO. TRIB 
M. AVRELIO. MAXIMO. 7 Q. COTTIVS. RVFVS. COR. TR. 
C. IVLIO. ATTA. 7 C. IVLIVS. ONESIPHORVS.B.PR 

C. RVTILIO. MITHRA. 7 C. VALERIVS. IVLIANUS.B. PR 
• M, AVRELIO. ANTIPATRO. *1 8. VALERIVS. KARICVS. B. PR 
L. DONNIO. MANSVETO. 7 T. SEPTIMlVS. FELICISSIMVS. B. PR 
M. AVREUO. MAVMERIO. 7 M. IVLIVS. INGENVVS B. PR 

P. iELIO. CANDIDIANO. 7 MEDIC. COH. ïT. VIG. 

CLAVDI. THAMYRA. FLAVI. PANMEN APHRODITE. AVr.ELl. HECYMENli:. 

Kellermann, n» 4. — Gruter, p. 269, no 3, 
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Imp(eratori) Cœs(ari} M(arcô) Aurelio Antonino Pio Felici Aiig(usto), 
trib(unitide) pot(estatis) tertium decimum, imp(eratoi'i) secundum , 
cons(uli) terlium, procon8(uli), p(atri)p(atriœ), Imp(eratoris)Gaes(aris) 
L(ucii) Scptimi(i) Severi Pii PertinacisAug(i]sti)filio, devota numini 
et majestati ejus coh(ors) seciinda \ig(iluiii), C(aîo) Jnlio Quintiliano 
pr(aBfecto) vig(ihim), M(arco) Firmio Amyntiano s(ub)-pr(aBfeclo), 
G(aio) Jalio Antigono trib(uno), M(arco) Aurelio Maximo centu- 
rione, G(aio) Julio Alta centurione, G(aio) Rutilio Mithra centu- 
rione, M(arco) Aurelio Antipatro centurione, L(ucio) Donnio Mau- 
sueto centurione, M(arco) Aurelio Maumerio centurione, P(ublio) 
JEMo Candidiano centurione, 

Q(uintus) Gottius Rufus cor(nicuIarius) tr(ibuni), 
G(aius) Julius Onesiphorus b(eueficiarius) pr(xfecti), 
G(aius) Valerius Julianus b(eneûciarius) pr(aefecti), 
S(extus) Valerius Karicus b(eneficiarius) pr(œfecti),' 
T(itus) Sepiimius Felicissimus b^eneficiarius) pr(aefecti), 
M(arcus) Julius Ingennus b(eneficiarius) pr(sfecti), 

medic(i) coh(o|tis) secundœ vig(ilum) : 

Claudi Thamyra, Flavl(i) Panmen[c et] Aphrodite, Aureli Hegumene. 

Cette inscription a été trouvée, en 1550, à Rome, près 
de l'aqueduc de Teau Claudia. Le marbre sur lequel elle 
se lisait était brisé en plusieurs morceaux,* qui ont été 
rapprochés et réunis par Smetius. 

On voit qu elle est, à peu de chose près, semblable à 
la précédente et adressée au même empereur. Oii y lit les 
noms du préfet et du sous-préfet, qui sont les mêmes 
que dans Tinscription précédente, puis les noms des 
centurions après celui du tribun ; ensuite ceux des pre- 
miers parmi les prmcipales ou sous-officiers, et enfin les 
noms des quatre médecins de la cohorte. 

» * * 

R. BRIAU. 4 
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Par une méprise singulière, M. le docleur Simpson 
attribue, dans cette inscription, le titre de médecin de la 
cohorte au bene ficîarius prœfectij M. Julius Ingenum^ 
au lieu de l'appliquer aux quatre noms suivants. M. Âu- 
berlîn (1) va plus loin : en adoptant l'erreur de 
M. Simpson, il veut que M* Julius Ingenuus soit un 
médiats Ibeneficiarius^ c'est-à-dire un médecin jouissant 
d'immunités spéciales, « ce qui, dit-il, implique l'idée, 
» sinon d'un grade, au moins d'une distinction j^. Il com- 
met, en outre, la méprise de voir, dans la dédicace de 
cette inscription, l'empereur Marc-Aurèle au lieu du fils 
de Septime Sévère, Caracalla. L'aspect seul et la lecture 
atlentive de T inscription suffisent pour rectifier toutes 
ces erreurs. 

Cette dédicace, faîte, au nom de la deuxième cohorte 
de vigiles, présente dans le même ordre que la précé- 
dente inscription, les noms de ses commandants, officiers 
et sous-officiers. Parmi ces derniers, toutefois, on ne 
voit qu'un corniculaire du tribun suivi de cinq beîie- 
ficiarii du préfet, puis immédiatement après nous trou- 
vons les noms des quatre médecins, qui occupent ici une 
place analogue à celle que nous avons déjà fait remar- 
quer dans l'inscription de la cinquième cohorte. Il faut 
en outre observer que, tandis que les noms des autres 
principales sont au nominatif, ceux des médecins sont 
au vocatif. Cela tient, sans aucun doute, à ce que le 
iapicide avait entre les mains la liste d'appel sur laquelle 
ces noms devaient être au vocatif, et qu'il a copié ceux 
des médecins tels qu'ils y étaient, ainsi qu'on l'a observé 

(1) Op. ciL^ p. 27, 
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dans d'autres inscriptions. Ces quatre médecins se nom- 
maient Claudius Thamyras^ Flavius Panmenus^ Flavius 
Aphroditus et Aurelius Hegymenus. 

A Taide des inscriptions qui se lisent sur les deux 
piédestaux découverts en 1820 sur le mont Cœlius, 
Kellermann a pu faire connaître assez complètement la 
constitution des cohortes de vigiles, et en induire l'orga- 
nisation des cohortes prétoriennes, urbaines et même 
légionnaires, sauf le nombre des hommes qui en faisaient 
partie. Chacune d'elles avait pour commandant un tribun, 
et pour officiers des centurions. Au-dessous de ceux-ci 
venaient \q9 principales ou sous-offlciers, parmi lesquels 
se distinguaient les corniculaires et les bénéficiaires du 
préfet et du sous-préfet, et enfin les médecins; les autres 
sous- officiers étaient de grade moins élevé et se rappro- 
chaient du gregarius miles. 

11 est probable, parce que cela est naturel et d'un ser- 
vice bien entendu, que le nombre des médecins était 
proportionnel au nombre des hommes qui composaient 
une cohorte. Or, puisqu'il était de quatre dans les 
cohortes composées d'environ quinze cents hommes , 
comme celles des vigiles, des prétoriens et des gardes 
urbaines, il y a tout lieu de penser qu'il était moindre 
dans les cohortes légionnaires où Ton comptait moitié 
moins d'hommes; mais nous reviendrons sur ce point 
dans un des chapitres suivants. 

Les.deux importantes inscriptions que nous venons de 
reproduire ne font aucune distinction entre les quatre 
médecins d'une même cohorte; et d'ailleurs Texamen et 
l'analyse des documents, soit historiques, soit cpigra- 
phiques, ne nous fournissent aucune raison de croire 
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qu'il existât une hiérarchie quelconque parmi eux. Dans 
le chapitre suivant, nous verrons quelle pouvait être leur 
situation réciproque et comment il leur était possible 
de s'acquitter de leurs fonctions sans dépendance les uns 
des autres et sans empiétement comme sans conflit d'at- 
tributions. Bien que dans nos mœurs administratives 
actuelles cette organisation semble au premier abord 
difficile à admettre, il faudra cependant accepter les 
preuves sur lesquelles nous Tappuierons tout à Theure. 
Pour commencer la démonstration, constatons ici que 
les quatre médecins des cohortes des vigiles sont con- 
fondus dans les mêmes rangs et portent tous uniformé- 
ment le titre unique de medicus cohortis. Il en sera de 
même pour toutes les cohortes non légionnaires ; aucun 
autre titre ne se trouve dans les textes épigraphiques ou 
historiques. 



CHAPITRE VI. 

DES MÉDECINS ATTACHÉS AUX COHORTES PRÉTORIENNES, 
AUX COHORTES URBAINES ET AUX EQUITES SINGULARES. 



Nous avons à parler maintenant du service de* santé 
dans les autres troupes romaines qui, comme les vigiles^ 
étaient en dehors des légions, et formaient des corps 
particuliers ayant une constitution et une destination 
spéciales, je veux dire les cohortes prétoriennes, les 
cohortes urbaines et les eqtiites singtdares. 

On sait que les premières, au nombre de neuf, étaient 
préposées à la garde personnelle de l'empereur, et que 
le principal camp où elles étaient établies se trouvait à 
là porte de Rome. Les cohortes urbaines avaient été 
créées pour la garde de la ville, dans laquelle elles faisaient 
un service de sûreté sous les ordres du préfet de la ville , 
prœfectus Urbis. Leur nombre varia; il y en eut d'abord 
trois, puis quatre, puis cinq. Elles prenaient rang à la 
suite des cohortes prétoriennes, et portaient les nu- 
méros 10, H, 12, 13 et 14. Quant aux équités siîigu- 
lares, ils formaient un corps de cavalerie qui, comme 
les cohortes prétoriennes, faisait partie de la garde 
des empereurs. 

Chacune de ces cohortes prétoriennes et urbaines 
était composée de 1500 hommes en\iron. Elles se 
trouvaient, par conséquent, sous ce rapport, dans des 
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conditions 1res- différentes de celles des cohortes légion- 
naires, mais au contraire semblables à celles des vigiles. 
Étudions donc, à l'aide des inscriptions qui nous restent, 
et en nous appuyant sur les fuils révélés par les docu- 
ments transcrits. dans le chapitre précédent, l'organisa- 
tion du service de santé dans ces cohortes, et essayons 
de pénétrer dans les détails du fonctionnement de son 
personnel. 



NO 10. 

ASCLEPIO ET 

SALVTI ' 

COMMILITONVM 

SEX. TITIVS ALEXANDER 

MEDIGVS COH V PR 

DONVM DEDIT 

• #•••«•••••••«••• 

AVG. VIII 
T. FLWIO SABINO COS. 

Smetiut (i), f» 88, 9. — Grnter, p. 68, no 1. f Romœ in œdibuiCaroîi Cfescentii 
ad Rotundam tive Pantheum. > 

Asclepio et salati commilitonum* Sex(tus) Titius Alexander, mediciis 
coh(orti$) qaintaepr(aetori£),donum dédit [Tmp(eratore) Domitiano] 
Aug(asto) octavum T(ito) Flavio Sabino, œnsulibiis. 

Cette inscription porte une date consulaire qui en fixe 
la rédaction à Tannée 82 après Jésus-Christ. Le nom 
de Domitien a été effacé sur la pierre, sans aucun doute 

[i) Inscripliones anliquœ. Lugduni BaUv., 1588, in-fol. 
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par suile des ordres du sénat qui, après la mort de cet 
empereur, avait proscrit sa mémoire. Mais la restitution 
de ce nom n'est pas douteuse, puisqu'il est certain que 
Domitien fut consul pour la huitième fois avec Titus 
Flavius Sabinus, son parent, à la date que nous venons 
de donner. Cette inscription fait déjà reporter ainsi jus- 
qu'aux Flaviens le titre de médecin militaire, et bientôt 
nous en donnerons une autre (n** 23) qui le mentionne 
sous le règne de l'empereur Néron. Cela nous rapproche 
beaucoup des commencements de l'empire, époque où 
nous faisons remonter l'origine et l'institution du service 
de santé des armées. 



N» 11. 

ASCLEPIO ET SALVTI 
COMMIÛTONVM COH, VI PR 

yOTO SVSCEPTO 

SEX. TITIVS MEDIC COH 

VI PR 

D. D. 

Gruter, p. 68, n* 2. f Rom» ad sanotam lueiam inSiliet, • 

Asclepio et saliili commilitonum coh(orlis) sexlœ pr(œloriœ), voto sus- 
cepto. Sex(lus) Tilius, medicus coh(ortis) sextœ pr(œtoriae), d(oniim) 
d(edit). 

Il paraît plus que probable que celte inscription n'est 
qu'une copie très-inlidèle , ou plutôt une contrefaçon 
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nialadroile de la précédente. Sous le bénéfice de celle 
remarque, j'ai cependant cru devoir la donner, en rai- 
son de la différence du numéro de la cohorte. 



N» 12. 

D. M. 

L VIBIO RVFO MEDICO 

COH V PR VALERIA 

RVFINA GONIVGI OPTIMO FEC. 

0. Kellermann, n» 138. < Insarcophago vUlœ PampkUœ. > — Spon, Recherches 
cur. d'antiqtùtit, p. 425, et Miscellanea erudUcs antiquitat'u, p. Ii4, n* 12. 

D(iis) M(anibas). L(iicio) Vibio Rafo, medico coh(ortis) qaintae pr(s- 
tori»), Valeria Rufina conjugi optimo fec(it). 

Voici maintenant une autre inscription qui appartient 
certainement à une cohorte prétorienne, bien qu'elle ne 
contienne aucune désignation explicite à ce sujet. Ce qui 
le prouve, c'est sa provenance d'abord : nous verrons 
qu'elle a été trouvée sur l'emplacement du camp des pré- 
toriens; c'est ensuite la mention qui y est faite des evocati, 
olïiciers que l'on ne rencontre, à l'époque à laquelle 
appartient ce monument, que dans les cohortes pré- 
toriennes. Aussi ai-je cru devoir la mettre ici comme 
à sa place naturelle. 
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La date correspond au 1" mai de Tan 181 dé •Jésus- 
Christ. 

C'est cette très-belle inscription, que j'ai vue et copiée 
à Rome dans la galerie des inscriptions du Vatican, qui 



58 DU SERVICE DE SANTÉ MILITAIRE CHEZ LES ROMAINS. 

m'a donné Tidée de ce travail (1 ) . Jela croyais inédile ; mais 
depuis je Tai trouvée depuis dans le recueil de Gruter (2) . 
Cet auteur lui-même l'avait empruntée à Juste Lipse (3), 
qui l'avait copiée à Rome sur remplacement du camp 
des prétoriens. 

Une autre inscription presque semblable, et que je crois 
devoir donner également, quoiqu'il n'y soit pas question 
de médecin, avait été vue au même endroit par Fabrelli, 
qui l'a publiée dans son recueil (4). 

J'en emprunte le texte à Kellermann (5), qui l'avait 
copiée au musée du Vatican, où elle se trouve aussi 
aujourd'hui. 

(1) Mon très-aimable compagnon de voyage, M. C. Busserolles, conseiller 
à la cour impériale de Paris, qui l'avait vue avant moi, la signala à mon 
attention. 

(2) Page 108, n^ A. . 

(3) Auctarium inscriptionum veterum, page 29, à la suite du recueil de 
Smetius. 

{h) Inscriptionum antiquarumj que» in œdibus paternis asservantur, 
explicatio, Romœ, 1702^ in-fol., p. 340, n<> bih. 

(5) VigiU, n» 120. 
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La date correspond au 1" juin de Tan 181 de Jésus- 
Christ. 

Chacune de ces deux inscriptions est une dédicace au 
génie d'une centurie. Elles sont conçues presque dans 
les mêmes termes; elles portent les noms des mêmes 
consuls, et sont, par conséquent, de la même année, Tune 
du 1" mai, l'autre du 1" juin; elles ont donc été gra- 
vées à un mois de distance. Toutes ces circonstances, 
jointes à leur provenance et à la mention des evocatiy 
démontrent d'une manière certaine qu'il s'agit de troupes 
prétoriennes, et l'on peut même en conclure, avec une 
grande vraisemblance, que les deux centuries en question 
appartenaient à la même cohorte. Ces deux inscriptions 
ont une réelle importance pour le sujet qui nous occupe, 
et présentent des particularités sur lesquelles il est indis- 
pensable de fixer l'attention. 

D'abord la première nous montre d'une manière posi- 
tive qu'il n'y avait pas, dans les troupes prétoriennes, 
de litre de médecin au-dessous de celui de médecin de 
cohorte, puisque nous y trouvons une dédicace faite par 
une centurie qui, après avoir nommé son commandant, 
ses evocati et ses soldats, mentionne le médecin, non pas 
de cette jcenturie, mais de la cohorte à laquelle apparte- 
nait cette centurie. Il est donc certain, par cette inter- 
vention du mediciis cohortis dans une fraction de cette 
cohorte, qu'il n'y avait pas de médecin de centurie, et 
que tous les médecins de cohorte avaient le même titre 
et, sans aucun doute, le même grade. Voilà des faits 
très-importants qui me paraissent acquis à la science 
d'une manière incontestable. 

Nous observons, en outre, que le médecin est men- 
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lionne dans la première inscription et ne l'est pas dans la 
seconde, bien que toutes les deux aient le même objet 
et soient conçues dans les mêmes termes. Ce fait est très- 
remarquable. Il nous apprend, en effet, une des parti- 
cularités les plus essentielles de Torganisation du service 
de santé; c'est-à-dire que la distribution du service médi- 
cal dans les cohortes se faisait par centuries. Or, les cen- 
turions mentionnés dans les inscriptions n°' 8 et 9, étant 
au nombre de sept^ il en résulte que les cohortes de 
vigiles^ et sans doute aussi les cohortes prétoriennes et 
urbaines, étaient divisées en sept centuries comprenant 
chacune environ deux cent vingt-cinq hommes, d!oû 
l'on peut conclure que, parmi les quatre médecins de 
chacune de ces cohortes, trois étaient chargés du ser- 
vice dé deux centuries, un, probablement le moins an- 
cien, du service d'une seule centurie. Ils n'en étaient pas 
moins de même grade, puisqu'ils portaient tous égale- 
ment le même titre de medicus cohortis; ils ne diffé- 
raient que par leur rang d'ancienneté, et c'est sans 
doute ainsi qu'on les a classés dans les inscriptions dont 

il s'agit. 

Il résulte, en outre, de ces circonstances et de ces 
observations que les médecins militaires ne faisaient 
point, comme chez nous, partie de l'état-major de la 
cohorte ; mais qu'ils étaient inscrits et immatriculés 
dans une des centuries qui étaient confiées à leurs 
soins, et que c'était dans celle centurie qu'ils recevaient 
leur subsistance et leur solde, au même titre et de la 
même manière que les sous-officiers ou principales. 
Seulement, inscrits comme militaires dans les cadres 
d'une seule centurie, ils étaient réellement, comme mé- 



G2 DU SERVICE DE SANTÉ MILITAinE CHEZ LES ROMAINS. 

decins, attachés aux deux centuries dont la santé leur 
était confiée. 

Telles sont les conséquences qui me paraissent se 
déduire naturellement de l'examen et de l'analyse com- 
paratifs de ces deux inscriptions; elles nous révèlent 
clairement la situation des médecins militaires dans 
Tarmée; et, sous ce rapport, ces deux documents sont 
peut-être les plus importants de tous -ceux que j'ai pu 
réunir. • 

La partie du monument sur laquelle étaient gravés les 
noms des evocati^ des soldats et du médecin dont il est 
question dans Tinscription n° 13 a été perdue, elTépistyle 
sur lequel est gravée cette inscription est actuellement 
placé sur un autre aedicule. 

Je dois rappeler que la seule inscription mentionnant 
un médecin d'une des cohortes urbaines est celle de Lyon, 
reproduite plus haut (n° 2), et donnant à ce médecin le 
titre de castrensis. Mais tout ce que j'ai dit au sujet des 
cohortes de vigiles et des cohortes prétoriennes s'ap- 
plique également aux cohortes urbaines, dont la consti- 
tution était en tout semblable à celle des cohortes dont 
je viens de parler. 

Nous arrivons maintenant au corps de cavalerie dési- 
gné sous le nom A' équités singulares, et qui faisait par- 
lie de la garde des empereurs. Nous avons une seule in- 
scription qui mentionne, avec une très- grande probabi- 
lité, un médecin de ce corps de troupes. Je dis avec une 
très-grande probabilité, parce que, bien que l'inscription 
ne soit pas explicite à cet égard, il vien} naturellement 
à l'esprit que le décurion Ulpius, qui Ta fait graver 
en reconnaissance de sa guérison, avait dû s'adresser 
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au médecin du corps dans lequel il servait, pour rece- 
voir ses soins. 

% 

N» 15. 

AESGVLAPIO. et: IJY 
GIAE. M. VLPIVS. HO 

NORATVS. DEC. 

EQ. SING. IMP. n" 
PRO SALVTE. SVA 

SVORVMQVE. ET. 
L. IVLI. HEUCIS. ME 

DICI QVI CVRAM 
MEI DILIGENTER EGIT 

SEGVNDVM. DEOS 
V. S. L.L. M. 

/Ësculapio et Hygiae. M(arcu8) Ulpius Ilonoratiis, dec(urio) eq(aitiim) 
- sing(ularîura) Imp(eraloris) n(ostri), pro sainte sua siiorumque et 
L(ucii) luli(i) Helicis, medici, qui curam mei diligcnter egit secun- 
dum Deos, v(otam) s(olvi) l(ibeiis) l(«tus) ni(erito). 

m 

Cette inscription a été copiée à Rome, au musée du 
Vatican, par M. Léon Renier, qui me Ta communiquée. 
Elle se trouve dans les recueils de Muratori (1) et 
d'Orelli (2). M. Léon Renier pense que les noms du 
décurion permettent de l'attribuer avec certitude au 
règne de Trajan. On sait, en effet, que ce prince portait 
les noms de Marcus Ulpius, cornue l'auteur de cette 
inscription. 

(1) Novus thésaurus inscript, veter.^ p. 20, n° 2. 

(2) W 1576. 



CHAPITRE VII. 



DES MEDECINS ATTACHES AUX LEGIONS. 



Après avoir passé en revue le service de santé dans les 
corps spéciaux de Tarmée romaine, ceux qui étaient 
hiérarchiquement à la tête de celte armée et beaucoup 
plus sédentaires que les autres, nous arrivons à parler 
des légions, c'est-à-dire de cette partie de l'armée que 
nous appellerions aujourd'hui la troupe de ligne et qui 
était presque toujours en campagne. Essayons de con- 
naître quelle était l'organisation de son service médical. 

Et d'abord, le texte cité plus haut d'Onésandre établit 
d'une manière positive la présence de médecins ou de 
chirurgiens dans les armées en campagne, et ayant pour 
mission de soigner les blessés. En outre, Tacite nous 
apprend que l'on portait des médicaments pour les bles- 
sés, en nous disant que dans la nuit où Cecina fut repoussé 
par Arminius, dans la guerre de Germanie, les bagages, 
les tentes, les médicaments furent perdus : « non tentoria 
manipulis^ non fomenta sauciis (1). » 

Nous avons, de plus, un autre texte, relativement 

assez moderne à la vérité, mais qui reproduit certaine- 

. ment un texteplusancien.il constate également d'une 

manière précise et nette la présence de médecins dans 

(1) Tacili Avn. lib. l, c. lxv. 



-j 
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les armées. Je veux parler d'un passage de l'ouvrage de 
l'empereur Léon sur la lactique (1). L'auteur fait Ténumé- 
ralion des charges et emplois militaires, et continue ainsi : 
BavSo<popoi, ffa^TTtyxTal , vîyouv êouxtvàTopsç , GepaTreural , 
iarpoi, 01 xal ^iTTOTarot, >cal [jLavSaTtopeç, x. t. >.. (2) : « 11 
» y en a d'autres encore, tels que les porte-drapeaux, 
» sonneurs de cornes ou trompettes, thérapeutes, mé- 
» decins ou chirurgiens, etc. » Et plus loin : AiTroràToi 8i 

-TrpoeryiyopeuovTO to Tra^aiov oJ vuv ^eyopLevoi (TXptêwveç, oiriveç 
7rapa3C.o>.ouôoDvT6ç rîj irapàra^et toÙç ev ttî (/.ajç^v) Tpau(/.aTt— 
^0[JL6vouç âva>.a[AêavovTai (î>ç tarpoi 3cat TrepiiroioiïvTai (3) : 

« Ceux qu'on appelait autrefois deputati sont aujour- 
» d'hui nommés scribones; ils suivent l'armée, se char- 
> gent de ceux qui sont blessés dans le combat, pour les 
» soigner et les guérir, comme font aussi les médecins. » 
Ces deputati^ suivant Reinesius, étaient dans les armées 
en campagne de véritables optiones. On les nommait 
deputati, c'est-à-dire délégués hors des rangs, parce 
qu'ils suivaient à^ petite distance la cohorte à laquelle 
ils étaient attachés, afin de secourir les blessés et de 
remettre à cheval ceux qui tombaient. 

C'est là un nouveau texte non moins positif que celui 
d'Onésandre, et qui atteste également la présence des 
médecins dans les armées. De plus, il nous révèle quel- 
ques traces d'organisation dans le service de santé ambu- 
lant. Nous y voyons, en effet, les médecins et lès depu- 

(1) Leonis imperaloris tactica^ sive de re militari liber, édition de 
Meursius. Lugd. Batav., 1612. 
d) /ôtti., cap. IV, 6. 
(3) 76id., cap. iv, 15.- 

R. BRIAU. 5 
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taiiy qui étaient, sans aucun doute, des aides ou adju- 
dants. 

Peut-être ne serait-il pas impossible, en pressant un 
peu le texte cité plus haut d'Achille Tatius, d'y trouver la 
désignation d'une sorte de médecin en chef de rarmée. 
En effet, il ne dit pas qu'on fît venir un médecin de Tar- 
raée, mais bien expressément le médecin de l'armée, tov 

Nous trouvons encore d'autres traces de cette organisa- 
tion dans ce passage du Code de Juslinien (!):<[ Imperator 
Antoninus Numisio, Cum te medicum legionis secundœ 
Adjutricis esse dicaSy mimera civi/ia^ quamdiu reipu- 
blicœ causa ahfueris , suscipere non cogeris. Cum 
aulem abesse desieris, posi finitam eo jure vacationem^ 
si in eorum numéro es y qui ad bénéficia medicis concessa 
pertinent, ea immunitate uteris. » Ce texte est intéressant 
et mérite qu'on s'y arrête un instant. Il permet, en effet, 
de constater un nouveau trait de l'organisation de la 
médecine militaire, puisqu'on y voit le titre et les fonc- 
tions de médecin de légion. De plus, il' faut y renfarquer 
l'affranchissement des charges civiles pour le médecin 
tant que dure son absence pour le service de la répu- 
blique. Enfin, il y est formellement question de privi- 
léges positifs accordés aux médecins. Dans le Digeste 
également (2), on mentionne les médecins militaires, 
medici militum, comme ayant droit à certains privi- 
lèges. 

(1) Lib. X, tit. LU, lex 1. 

(2) Lib. IV, lit. VI, fr. 33. Voyez aussi le passage (jue noui avoni cilc 
plus haut, en parlant des opl'toncs vaîcludinani,' 
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Ainsi il y avait des médecins allachés aux légions.Voilà 
une fonction bien indiquée dans le Code de Juslinien, et 
dont l'existence nous sera tout à Theure confirmée par 
des documents épigraphiques assez nombreux. Quant aux 
attributions dévolues à ces fonctionnaires et à la position 
qu'ils avaient dans la légion, on peut s'en faire une idée 
assez juste en se reportant à ce que nous avons dit plus 
haut des médecins attachés aux cohortes de vigiles et 
aux cohortes prétoriennes. Il est évident qu'on ne peut 
les comparer avec quelque justesse aux médecins de nos 
régiments, où les fondions comme les grades sont hié- 
rarchisés, et où ils font tous partie de l'état-major. Dans 
les légions, pas plus que dans les corps dont nous 
avons déjà parlé, on ne trouve de traces d'une hiérarchie 
médicale; tous les médecins y ont le même titre, sans 
dislinction aucune ; tous y sont rangés et confondus 
parmi les principales. 

Nous concluons, par analogie avec ce que nous 
avons déjà vu,* qu'ils avaient dans les légions, comme 
médecins, plusieurs centuries à soigner, et que, en 
qualité de militaires , ils étaient inscrits sur les rôles 
et recevaient leur solde et leur subsistance dans l'une 
de ces centuries. Les inscriptions rie nous signalent 
d'ailleurs aucune particularité qui nous permette d'é- 
tablir une différence entre leurs attributions ou leur 
position et celles des médecins des vigiles ou des préto- 
riens. Toutefois, dans les légions, il n'y a pas de méde- 
cin de cohorte. Au moins, jusqu'ici, on n'a pas trouvé 
d'inscription mentionnant ce titre et pouvant s'appliquer 
à une cohorte légionnaire. Il s'ensuit que tous les mé* 
decins appartenant à une légion portaient le titre de 
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medicus legionisy ce qui implique qu'ils étaient tous égaux 
en grade et en dignité. Cela n'empêchait pas, sans au- 
cun doute, qu'on leur attribuât le service médical des 
cohortes et que l'on confiât aux soins de chacun d'eux 
un certain nombre d'hommes. Mais nous n'avons point 
d'autres éléments propres à nous faire connaître celte 
distribution que les inscriptions précédentes appartenant 
aux vigiles et aux prétoriens. 

Voici maintenant les inscriptions mentionnant le titre 
de médecin de légion que j'ai pu trouver dans les divers 
recueils épigraphiques. 



N° 16. 

I 

AY^IAIOCKAnMHO 
lATPOCAEriQBATO 

npocKYNH en... 

ncAIIC AAITÛKYPIQC. . 
MHnOAAriTHCKOI 
TQNIAIQNnANTQ (1) 

Cette inscription a été recueillie par 6au (2), dans les 
propylées du temple d'Hermès Trismégiste, à Pselcis, 
aujourd'hui Dekkeh, en Nubie. Comme elle est grave- 
ment mutilée, la lecture en est assez difficile. Cependant 
le vrai sens n'en est pas douteux. 

(1) Il a été impossible de reproduire avec les caractères typographiques 
la forme exacte de cette inscription. Ceux qui voudront la mieux connaître, 
devront consulter l'ouvrage de Gau, où eUe se trouve lithographiée. 

(2) Antiquités de la JVti&re, etc.^ par F. G. Gau. Paris, 1822, in-r. 
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Lecture de Leironne (i), 

A\JipiStoç A(X(avoç, 
tazpoç \eyt<â{yoç) B,T() 

7rpo^xuv>)|jJiaj cir[o]- 

c 

Y}(7a napà râ> xupto) £p- 
u^ Tov àStXtpoZ xai 



Âafîdius iElianus, 

medicas legionis II, 

adorationem feci 

ad dominum Hermem 

fratris et 

omnium meorum. 



Lecture de Franz (2). 

Aù^ijtoç KXrifi)};, 
tarpoç Xcycéa(vo;} BKyTO 

tcpoaxyvYjIjuia] C7r[ot]- 
K}ffa Trofpà Tw xup tbi Ep- 

piç TYîç û^eX^ç xac 

TWV t^tOîV 7rOCVT(i)[v]. 



Aafîdius Clemens, 
medicas legionis XXII, 

adorationem feci 

ad dominum Hermem 

sororis et 

omnium meorum. 



Il est manifeste que la lecture de Letronne est erronée 
et qu'il faut préférer celle de Franz. 

La légion dont il est ici question, est la légion XXII 
Dejotariana, qui resta constamment en Egypte depuis 
Auguste jusqu'à Trajan, et qui fut détruite en Gappa- 
doce, en 161 de l'ère chrétienne. Nous savons par 
Tacite (3) qu'une partie de cette légion fut détachée 
pour prendre part, sous Titus, au siège de Jérusalem. 
Ces faits donnent à notre inscription une date relative- 
ment assez ancienne et en tout cas antérieure au règne 
de Trajan. Il se peut même qu'elle remonte au temps 
des premiers empereurs, et nous pouvons, en consé- 



(1) Annotations aux Antiquités de la Nubie par Gau. 

(2) Corpus inscriptionum Grœcarumy n^ 508S. 
(3)^l5«. lib. V,c. I. 
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quence, en tirer légitimement un argument en faveur 
de Fopinion que nous avons émise plus haut, c'est-à- 
dire que l'organisation du service de santé militaire se 
rapproche des commencements de l'empire. 



rî° 17. 



MNHC0H 
AGKAHUIAÀHG 
lATPOCAerEO 

BTPAI.ICXYPA 

< I ANTûNINOYMG 

XtPA 



IVfetniait [ÉJprÎGOyïv 
Asclepiades, ATxXrjTrtaAfjç, 
medicas legionis larpoq X£yeb>[vo;] 
Secundae Trajanœ, Forlls, B Tpaï(avî;)'Iffxupa(ç), 
anno doeimo Antonini, txu ^£xara> 'AvTuvfvoufie- 
primo die mensis Mechir. X^(Op ^. 

Cette inscription a été recueillie dans les Syringes dé 
Thèbes. Elle porte avec elle sa date, qui répond au 
2tt janvier de Tan 148 après Jésus-Christ. On la trouve 
dans le Corpus inscriptionum Grœcarum, sous le 
n° 4766; dans le Recueil des inscriptions égyptiennes 
de Letronne, tome II, p. 269; et enfin elle a été relevée 
de nouveau en 18(51, et publiée par M. Gustave Deville 
dans les Archives des missions scientifiques, 2" série, 
t. Il, p. 478, n» 196. 
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N° 18. 

D. M. 

L. GAELI. ARRIANI. 

MEDIG LEGIONLS 

TT ITALIG. QVI VIXIT ANN. 

XXXXVIIII. MENSIS VII 

SCRIBONIA FAVSTINA 

COIVGI KARISSIMO. 

D(iis) M(anibus)L(t]cii)Gaeli(i) Arriani, medici legionis secuadae Italic(œ), 
qui vixil ann(os) quadraginta novem , menses septem^ Scribonia 
Fauslina coDJugi carissimo. 

Cette inscription a été découverte à Brescia, et elle 
est conservée au musée de Vérone. On la trouve dans le 
Muséum Veronense de Maffei, page 120, n° 4, et dans 
le recueil de Gruter, page 663, n° 5. 



N« 19. 
D. M. 

M. CliAVDIA 
NO MEDIGO 

LEG.Îïr. AV... 
VIX. AN XX. . . 

DE. M. GLEA.. . 

S. FRATRI GARIS 

SIMO. 

Léon Renier, Inscript, rom. de l'Algérie, Lambœse, no 637. 

D(iis) M(anibus). M(arco) Claudiaiio, medico leg(ionis) tertiœ Au'gnslge). 

Vix(il) an(nis) . . . fratri carissimo. 
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N« 20 

D. M. 

T. FLAVIVS. ITA 

LVS. MED. LEG. 

lÏLAVG... 

Va A* • • . 



• • • • • 



Léon Renier, tfrid., Lambese, n» 506. 

D(ns) M(anibus). T(itas) Flavius Italiis, med(icas) leg(ionis) tertiae 
Aag(astœ) V(ixit) a(nDîs) 



N° 21. 

« 

a M. 

T. FL. ONE 

SIPHORO 

MED. LEG. III AVG 

AEMILIVS FE 

LIX SCRL 

Léon Renier, TJb^.^ Lambaese, n» 641. 

D(iis) M(anibas). T(ito) Fl(avio) Onesiphoro, med(ico)leg(ionis) tertiae 

Aug(ustœ). iËmilius Félix scri(psit). 
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N» 22. 

0. M. 

NIVSVALES. 

MEDICVSLEG. mî 
MAC. 

Trouvée à Mayence. Steiner (i), n» 379. 

[Jovi] O(ptimo) M(aximo). (Anto)nius Vale(n)s, medicus leg(ionis) 

quarts IVfac(edoDic»). 



N«23. 

TI. CLAVDIO HYMNO 

MEDIÇO. LEG. XXI 

CaLAVDlAË QVIETAE EIVS 

ATTICVS PATRONVS. 

Ti(berio) Claudio Hymno, medico leg(ionis) XXI, Glaudiae Quietas 

(uxori) ejus, Atticus patronus. 

Cette inscription a été recueillie, en 1<598, à Gebens- 
dorf, en Suisse ; mais elle est aujourd'hui perdue. J'ai 
pris cette copie dans le recueil de M. Mommsen (2): On 
la trouve également dans plusieurs autres recueils épi- 
graphiques, notamment dans ceux d'Orelli (3) et de 
Steiner (â). 

(1) Codex inscriplUmum Roman. Rheni. Darmstadt, 1837. 

(2) Inscfipt, confederatkmis HelveUcœ^ n^ 252. 

(3) N» 4d8. 
(à) N» 529. 
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Elle est intéressante et montre des traces particulières 
d'antiquité. D'abord la légion qui y est mentionnée ne 
porte pas de surnom, usage qui dei^int général plus 
tard. M. Léon Renier, qui en fait remonter la rédaction 
à soixante ou soixante-dix ans au plus après Jésus-Christ, 
pense que le patron, Tiberius Claudius Atticus a dû être 
un affranchi de l'empereur Claude. Celte remarque a sa 
valeur pour démontrer que l'organisation du service 
médical dans les armées romaines se rapproche beau- 
coup de l'époque que nous avons indiquée plus haut, 
c'est-à-dire des premiers temps de l'empire. 

Plusieurs auteurs ont regardé comme une inscription 
de médecin militaire, celle de M. BESIVS TERTVLLVS 
M. LEO XI, qui se trouve dans le recueil d'Orelli (l). 
Mais, dans cette inscription, le sîgle M doit se lire miles, 
et non pas medicus. 

M 

Dans une très-longue inscription, recueillie par Kel- 
lermann (2) et dont on peut voir un extrait dans l'ouvrage 
d'Orelli (3), mais que je ne crois pas devoir reproduire ici, 
renvoyant le lecteur aux recueils que je viens de citer, 
on trouve un titre désigné par les initiales SM. Les au- 
teurs se sont demandé s'il ne pourrait pas s'appliquer 
à un médecin suppléant ou adjoint : siib-medicus ou 
secutor medici. Il est certainement légitime et même na- 
turel de penser que les médecins de légions pouvaient 
avoir des remplaçants pour les suppléer dans le cas où 
ils auraient été empêchés de faire leur service. Mais l'in- 
dication dont il s'agit est trop peu précise pour faire 

(1)N"4996. 

(2) Page 15 et suiv. 

(3)N" 3/i71. 



J 
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accepter ce litre comme un fait positif; d'ailleurs, on 
pourrait l'appliquer avec aulant de raison aux mensores 
chargés de désigner l'emplacement des différents corps 
de troupes dans les camps. Toutefois il suffît que quel- 
ques éprgraphistes aient eu l'idée qu'on pouvait l'appli- 
quer aux médecins pour que j'aie dû en faire mention. 

Nous avons dit tout à l'hcufe qu'en ce qui concerne le 
service médical dans les légions, nous n'avons ni un 
texte, ni une seule inscription qui fournisse un titre 
autre que celui de médecin de légion, medicus légionis. 
En effet, tous les litres do médecins de cohorte qui sont 
venus à noire connaissance appartiennent aux troupes 
auxiliaire?, prétoriennes, urbaines et des vigiles*^ c'est- 
à-dire à celles qui ne faisaient pas partie des légions. 
Il faut donc en conclure que dans la légion tous leé 
médecins avaient le même titre et les mêmes fonctions 
sans aucune hiérarchie, au moins en campagne et sous 
la réserve de quelque différence d'organiealion du service 
dans les camps, où existait un valetudinarium^ c'est-à- 
dire un service et des fonctions sédentaires. En un mot, 
je suis persuadé que chez les Romains, comme aujour- 
d'hui chez nous,, le service médical sédentaire différait 
du service en campagne. Mais quel était le nombre des 
médecins dans la légion? A cette question, nous pouvons 
répondre par des conjectures assez plausibles. 

Nous avons démontré plus haut que dans chaque co- 
horte de vigiles il y avait quatre médecins. Or ces cohortes 
étaient d'environ quinze cents hommes. II y avait donc 
un médecin pour près de quatre cents hommes. On sait 
que le nombre d'hommes a varié dans la composition 
des cohortes légionnaires. Végècc dit que la légion était 



76 DU SERVICE DE SANTÉ MIUTAIRE CHEZ LES ROMAINS. 

composée de dix cohortes, dont la première, qui portail 
Faigle, avait 1105 fantassins et 132 cavaliers, tandis que 
les neuf autres n'étaient composées chacune que de ôô5 
piétons et 66 cavaliers. Ces chiffres portent la légion en- 
tière à 6100 fantassins et 726 cavaliers, près de 7000 
hommes. Si l'on attribue à chaque médecin de légion le 
même nombre d'hommes que dans les cohortes de vigiles y 
c'est-à-dire environ quatre cents hommes, on arrivera 
au chiffre de dix-sept médecins par légion , ce qui serait 
un nombre bien sufSsant, et, en tout cas, de beaucoup 
supérieur à celui de nos médecins de régiment. On 
comprend bien que ce n'est là qu'une conjecture, mais 
cette conjecture a une base assez solide. 

Cependant d'autres pourraient, en prenant la même 
base, envisager les choses à un autre point de vue, et 
admettre simplement que l'organisation de toutes les 
cohortes étant la même, il devait y avoir dans toutes, 
légionnaires ou autres, le même nombre de médecins. 
J*avoue que je ne puis partager cette manière de voir, 
qui multiplierait le nombre des médecins hors de toute 
proportion avec les besoins du service; en les portant à 
quarante par légion, un pour moins de deux cents 
hommes. 

Enfin, il est possible que ces deux conjectures soient 
également erronées. Si, contre la dernière, il y a l'ob- 
jection d'un trop grand nombre de médecins, nous avons 
aussi, contre la première, la difficulté d'attribuer à cha- 
que médecin quatre cents hommes, ce qui n'aurait pu se 
faire qu'en réunissant, pour ce service, des centuries de 
plusieurs cohortes, puisque chacune n^avait, au dire de 
Végèce, que 621 hommes. Or, c'eût été un vice radical 
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cradministration qu'un médecin eût 200 hommes d'une 
cohorte et 200 d'une autre. Je crois donc qu'il est 
plus rationnel d'admettre , jusqu'à preuve contraire, 
qu'il existait deux médecins attachés au service de santé 
de chaque cohorte légionnaire, et sans doute trois à celui 
de la première, ce qui porterait à vingt et un le nombre 
total des médecins dans une légion. 



CHAPITRE VIII. 



DES MEDECINS ATTACHES AUX ALLIES OU AUXILIAIRES. 



On sait qu'il a presque toujours existé, à côté des 
légions romaines, des troupes d'alliés ou d'auxiliaires. 
Au temps de la république, ces corps étaient réelle- 
ment composés de soldats étrangers, c'est-à-dire de 
peuples qui ne faisaient pas partie de la cité romaine, et 
qui, soumis par les armes ou admis au titre d'alliés 
du peuple romain, étaient obligés de fournir un contin- 
gent d'auxiliaires pour venir au secours de la répu- 
blique. Mais lorsque, sous l'empire, on eut donné le 
titre et les droits de citoyens à un grand nombre de 
peuples, notamment aux Italiens en les exemptant du 
service militaire, les cohortes ou ailes auxiliaires furent 
souvent composées de soldats volontaires possédant le 
droit de cité. Alors le nom d'alliés ou d'auxiliaires n'eut 
plus tout à fait le même sens que précédemment, et 
ces troupes, quoique distinctes et ne faisant pas partie 
des légions, avaient cependant une situation un peu 
différente de celle des auxiliaires étrangers. Toutefois 
ce fait nouveau, qui se produisit sous l'empire, n'em- 
pêcha point les Romains d'exiger des peuples soumis 
un contingent de soldats auxiliaires, et il y eut alors des 
cohortes auxiliaires, les unes composées de citoyens, et 
les autres composées d'étrangers. Elles conservèrent 
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indéfiniment leurs noms et leurs numéros, dont la gloire 
et le prestige se perpétuaient ainsi. 

Ces cohortes d'auxiliaires avaient, sans aucun doute, 
la même constitution que toutes les autres; par consé- 
quent, nous devons nous attendre à y rencontrer des 
médecins et un service de santé organisé comme dans 
les autres corps de troupes. Plusieurs inscriptions, en 
effet, mentionnent des noms et des titres de médecins 
de cohortes auxiliaires qui présentent plus d'un genre 
d'intérêt. 

D. M. 

ANÏCIO 

INGENVO 

MEDICO 

ORD. COH 

I. TVNGR 

VIX. A>. XXV. 

D(ii8) M(anibas). Anicio fngenuo, medico ord(lnato) coh(oriîs) 
primas Tongr{oruiii). Vix(U) aa{nis) XXV. 

Cette inscription, qui est conservée au musée de New- 
castle, en Angleterre, a été trouvée dans les ruines de 
Housestead, ancienne Borcovicus* Elle a été publiée par 
Bruce dans son ouvrage sur la muraille romaine de la 
Tyne à la Solway. M. le docteur Bultura a donné un des- 
sin de la pierre dans sa traduction du mémoire du pro- 
fesseur Simpson. 

Nous voyons ici le titre de médecin suivi d'une 
épilhète assez rare dans les inscriptions. Mais, d'abord, 
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je lis ordinatOy et non pas ordinario, comme Font fait 
Bruce et le docteur Simpson. Le titre de médecin ordi- 
nairej appliqué à un médecin de cohorte, ne présente 
aucune signification raisonnable, et ne peut en aucune 
manière se justifier. Tous, en effet, étaient des médecins 
ordinaires , et cette qualification n'ajoute absolument 
rien à leur titre. Le mot ordinatus^ au contraire, se 
rencontre quelquefois dans les inscriptions, et son inter- 
prétation s'y trouve assez bien déterminée. Dans le latin 
épigraphique , comme dans celui des écrivains, ce root 
s'applique à quelqu'un que l'on a nommé ou promu, 
auquel on a conféré un grade ou une dignité. C'est ainsi 
qu'on trouve centurio ordinatus, investi du grade de 
centurion, nommé centurion, A la vérité, ici c'est le 
seul cas où ce mot soit appliqué à un médecin; et 
cependant tous les médecins militaires devaient avoir 
été ordinatiy bien que cette épithète ne se rencontre 
pas à côté de leur nom. Cela vient probablement de ce 
que Anicius Ingenuus est mort très-peu de temps après 
avoir été nommé, peut-être même avant d'avoir pris' 
possession de son grade et de ses fonctions, ainsi que 
son âge le laisse facilement conjecturer. Et alors on 
s'explique très-bien, dans les deux cas, que ceux qui 
lui ont consacré le petit monument où se lit cette 
inscription aient voulu rappeler un titre qui venait de 
lui être conféré, et dont il n'avait joui, sans doute, que 
quelques jours, ou peut-être pas du tout. Cette cohorte 
des Tongres était déjà en Bretagne avec Agricola l'an 8â 
de rère chrétienne (1). Elle y changea plusieurs fois de 

(i) Tacite, Agricola ^ c. xxxvi : a Donec Agricola ires Bativorwn 
cohortes ac Tungrorum duas cokor lotus esL y> 
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résidence, et paraît avoir slalionné en dernier lieu à 
Borcovicus, où Ton croit qu'elle resta jusqu'au déclin de 
l'empire (1). 

N* 26. 

D. M. 

M. VLPIO. G. FIL. 

SPORO MEDICO ALAR. 

INDIANAE ETHERIAE 

ASTORVM ET SALARARIO 

CIVITATISPLENDIDISSIMAE 

FERENTINENSrVM 

VLPIVS PROTOGENES 

LIB. PAT. B. M. F. 

Orelli, n' 3507. — Muratori, Novus thésaurus veUr, intcripU, p. 1046, no 5. 
« ViterH in œdibus Augnstini Âlmadianù * 

Le texte de cette inscription, tel qu'il est donné par 
Muratori, est très-incorrect et renferme des erreurs évi- 
dentes. ETHERIAE ASTORVM ne présente aucun sens, et 
ne pourrait s'expliquer si Ton ne changeait pas ces mots 
en TERTIAE ASTVRVM, comme l'a très-heureusement 
fait Hultmann. Avec cette correction, on doit lire ainsi 
l'inscription : 

D(iis) M(anibus}. M(arco) Ulpio, C(aii) fil(io), Sporo, medico alarum 
Indianse et tertise Astunim, et salar(i)ario civitati(s) splendidissims 
Ferentinensium. Ulpius Protogenes lib(ertus) pat(rono) b(ene) in(e- 
renli) f(ecit). 

Cette inscription est intéressante à plus d'un titre. Elle 
nous apprend d'abord que cet Ulpius Sporus avait été 
successivement médecin des ailes d'auxiliaires désignées 
sous les noms de Indiana et troisième des Astures. L'aile 

(1) Horseley, Brilannia Romana, ci lé par Simpson. 

R. BRI AU. 6 
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Indiana^ donl il est fait mention dans plusieurs auteurs, 
lirait son nom de celui qui Pavait formée, et non pas des 
Indiens qui en auraient fait partie, comme Tont cru 
MM. Simpson et Auberlin ; il n'y avait pas, dans les ar- 
mées romaines, de corps d'auxiliaires indiens; du moins 
aucun auteur, que je sache, n'en parle, tandis que l'aile 
Indiana est bien connue. Ensuite Ulpius Sporus avait 
été médecin salarié de la ville de Ferentinum. C'est un 
nouvel exemple de ces médecins que les villes de l'anti- 
quité s'appropriaient et auxquels elles allouaient des trai- 
tements en récompense des services qu'elles en rece- 
vaient. M. Wescher a rencontré, dans son voyage en Grèce, 
une inscription constatant un fait de ce genre. Comme on 
le voit ici, elle n'attestait pas un fait nouveau ou inconnu, 
mais seulement un nouvel exemple d'un fait déjà connu 
et démontré. 

N» 26. 

APOLLINE. ET. AES 

CVLAPIO. SALVT... 

FORTVNAE. SACR... 

PRO SALVTE L. PE 

TRON. FLORENTI 

NI. PRAEF. COU. IIII 

AQ. EQ. G. R. M. RV 

BRIVS ZOSIMVS 

MEDICVS COU. SS. 

DOMV. OSTIAII. TIB 

ER. V. S. L. L. M. 

Apollini et .^sculapio, Salutf^'^f] Forianae sacr[um]. Pro salate L(ucii) 
Petron(ii) Florentin!, praef(ecti) cob(ortis) quart» Aq(aitaiioraffl) 
eq(uUatae) c(ivium) R(omanorum), M(arcas) Rubrius JKosinius, medl- 
cus coh(orlis) &(npra) s(cripiœ), domu Ostiœ Tiber(in«)j v(olum) 
6(olvii) (œliis) I(ibens) m(erito), 
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Celle inscription se trouve à Obernburg sur le Mcin. 
La pierre sur laquelle elle est gravée est encastrée dans 
la muraille de Tauberge de la Couronne. Elle a été repris 
duite dans le recueil de Steiner (1) et dans celui de 
Hcfner (2). 

Voilà donc trois inscriptions qui prouvent que les 
cohortes et les ailes alliées ou auxiliaires étaient^ comme 
les légions, pourvues d'un service de santé, probablement 
organisé de la même manière que celui des autres corps 
de troupes. Ces documents ne nous apprennent rien de 
plus et ne fournissent aucun élément qui nous permette 
de pénétrer dans quelques détails de cette organisation. 
Il nous est impossible de savoir et d'apprécier, même par 
conjecture, combien il pouvait y avoir de médecins dans 
chaque cohorte ou aile d'auxiliaires, et quel rang ou 
quelle position ils y tenaient. Il y a lieu de penser que 
tout y était constitué comme dans les cohortes lé- 
gionnaires, sur le modèle desquelles les cohortes auxi- 
liaires avaient sans doute calqué leur service médical. 
C'est la partie la plus obscure de notre sujet et celle sur 
laquelle nous possédons le moins de documents. 

C'est ici le cas de rappeler que tout le service médical 
des armées en campagne était peut-être, comme nous 
l'avons déjà dit, 'centralisé entre les mains d'un méde • 
cin en chef. Dans ce cas, si l'empereur était présent, 
ce devait être assurément l'archiatre, ou médecin de 
l'empereur, qui était le chef du service ; car il est cer- 
tain, et beaucoup de textes le démontrent, que les empe- 
reurs emmenaient avec eux leurs médecins. 

(1) NO 169. 

(2) Bavière romaine, par Hefner, Munich. 1852, n° 72. 
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Enfin, je ne veux pas omettre une dernière obser- 
vation qui n'aura pas échappé à plusieurs de mes lec- 
teurs : c'est que le plus grand nombre des noms de 
médecins militaires, qui sont parvenus jusqu'à nous, 
sont des noms grecs, ce qui. semblerait indiquer que 
les préjugés romains contre la médecine étaient loin 
d'être éteints, et que cet art était encore exercé surtout 
par des étrangers, comme d'ailleurs presque tous les 
autres arts. 



CHAPITRE IX. 

DU SERVICE DE SANTÉ DE LÀ MARINE MILITAIRE. 

Nous venons de passer en revue tous les corps de 
troupes composant Tannée romaine, et qui étaient, en 
suivant Tordre de leur hiérarchie : les cohortes préto- 
riennes, la garde urbaine, les vigiles^ les équités singu- 
lares, les légions, les ailes de cavalerie et les cohortes 
auxiliaires; nous avons donné des preuves que dans 
toutes ces fractions de Tarmée de terre, il y avait une 
administration médicale organisée. Nous allons actuelle- 
ment nous occuper de la marine militaire. 

Dès le moment où nous avons pu démontrer qu'il 
existait un service de santé bien organisé dans les armées 
de terre, nous aurions pu en conclure immédiatement, 
par analogie et sans aucune témérité, qu'un pareil service 
devait avoir été établi dans les flottes. Mais nous sommes 
en mesure de mieux faire , car il existe des monuments 
épigraphiques qui mettent hors de doute le fait de 
l'organisation d'un service médical dans la marine. 

On sait que Tempereur Auguste, qui créa ou renouvela 
toutes les parties de Tadministralion romaine pour les 
mettre en harmonie avec le nouvel ordre de choses, 
avait établi, pour la défense des côtes de TItalie, une flotte 
à Misène et une autre à Ravenne (1). Ces flottes furent 

(1) Suétone, Aug., c. xux. — Tacite, ititi., lib. IV, c. v. — Végèce, 
lib. IV, c Li. 
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d'abord placées toutes les deux sous le commande- 
ment d'un seul préfet; puis elles eurent bientôt cha- 
cune un commandant particulier. Enfin , sous Sep- 
time Sévère , elles revinrent sous le commandement 
d'un seul préfet. Il existait aussi des escadres détachées 
des flottes principales et dirigées sur différents points 
des côtes. 

Les documents que nous possédons ne nous permettent 
pas d'entrer très-avant dans les détails du service de 
santé des flottes; et il nous est impossible de savoir, 
quant à présent, si les vaisseaux plus petits que les tri« 
rèmes possédaient un médecin; car, dans les inscriptions 
connues jusqu'à ce jour, il n'est question que de ce der- 
nier ordre de navires. Ce qui est certain, c'est que toutes 
les trirèmes en avaient un; et comme elles contenaient 
une centurie ou cent hommes, on peut conjecturer avec 
une très-grande vraisemblance que les vaisseaux plî's 
grands en possédaient plusieurs, proportionnellement à 
leur nombre d'hommes. Malheureusement nous sommes 
absolument dénués de renseignements sur la manière 
dont les médecins de vaisseaux pouvaient exercer leur 
ministère, et, en général, dont tous les services s'y pra- 
tiquaient. Les rares éclaircissements qui nous sont four- 
nis par l'épigraphie laissent bien des incertitudes à dis- 
siper et beaucoup de desiderata h combler. 

Toutefois nous sommes fondés à croire que les méde* 
cîns de la marine étaient rangés parmi les principales^ 
comme ceux des légions et des cohortes de l'armée de 
terre. De plus, nos inscriptions donnent à quelques-, 
uns de ces médecins le litre de duplicariuSy c'est-à- 
dire que ceux qui étaient ainsi qualifiés jouissaient de la 
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double solde, qui était accordée à titre de récompense 
pour la durée ou pour Texcellence des services. Ces deux 
circonstances réunies pourraient donner lieu de croire 
qu'ils étaient mieux traités que les médecins de l'armée 
de terre, tant au point de vue de la considération qu'à 
celui des émoluments. Peut-être le service de santé de la 
marine était-il considéré comme un avancement dans la 
marche générale de la médecine militaire, et y faisait-on 
passer à ce litre ceux qui avaient déjà servi avec plus ou 
moins de distinction dans les divers corps de l'armée de 
terre. Quoi qu'il en soit, je n'ai pu me procurer que 
quatre inscriptions relatives aux médecins de la marine ; 
encore l'une d'elles est-elle inédite. On voit par là pour- 
quoi nous savons si peu de choses sur ce service. 

1® Flotte de Bavenne, 

D. M. 

SEXTl AR 

UI ROMA 

m MEDIG 
DVPL N 

AEGVP V 

A XXVI M 

A V M IVLI 

VS SOSSIA 

NVS AMIG 

CAR ET H. 

A Ravcnne, à la Biblioteca claêsense. — Muratori, p. -184, n* 7. 

D(iis) M(anibiis) Sexli AiTi(î) Romani, medic(ï) dupl(icarii), n(alîonc) 
iEgyp(lii); v(ixil) a(nnis) viginli scx, m(llitavil) a(nnl8) qulnquc ; 
M(arcus) Juliiis Sosèianus, amic(us) car(i9simii8) et h(eres). 
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Cette inscription ne nous fait pas connaître le nom du 
vaisseau sur lequel servait le médecin auquel elle est con- 
sacrée. On ne s'expliquerait pas que ce médecin eût double 
solde en ne considérant que le peu d'années qu'il a servi, 
^i l'on ne èe souvenait de l'observation que j'ai faite 
t^ut à l'heure, à savoir, que cette double soldé était une 
récompense, et qu'il avait fallu à Sextus Arrius quelque 
action éminente pour lui valoir le titre et les avantages 
du diiplicarius; car il est certain que tous les médecins 
de la flotte n'étaient pas duplicariiy comme nous le ver- 
rons tout à l'heure. 

2" Flotte de Misène. 
N<»28. 

D. M. 

- IVLIAE VENERIAE 
M. SATRIVS LONGIN 



MEDIC DVPL. III CVPID 

ET IVLTA VENERIA LIBER 

HER BEN MER 

FEC. 

Trouvée à Baia; maintenant à Dresde, au Musée d'antiquité». — Th. Hummsen (1), 
no 2701. — Garrucci (2), n© 149. — Orelli, n» 3640. 

D(iis) M(anibus) Juliae Veneriœ. M(arcus) Satrius Longin(us), medic(us) 
dupl(icarius) triremi Cupicl(ine), et Julia Veneria libcr(la), ber(edes), 
ben(e) mer(eiiti) fec(erunt). 

Cette belle inscription, depuis longtemps connue et 
publiée, ne donne lieu à aucune difficulté. On y voit, 
avec le nom du médecin, celui du vaisseau le Cupidon 
sur lequel il servait. 

(1) Inscript, regni NeapolUani. 

(2) Classis prœtoriœ Misenensis monumenta, Neapoli, 1852. 
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N» 29. 

D. M. 

C. OCTAVIVS. FRONTO. 
QVONDAM. MEDICVS. 



DVPLICAR. EX. m. TIGR, 

NATIONE. CILIX. C. IVLI 

VS. FAVIANVS. MANIP. 

FRATRÏ.SVO. B. M. FEG. 

D(iis) M(anibus). G(aius) Octavius Fronto, quondam medicus diipU- 
car(ias) ex triremi TJgr(ide), natione Gilix. G(aias) Julius Favianas, 
inanip(ularis) fratri suo b(ene) m(erenti) fec(it). 

Celte inscription n'a jamais été imprimée et elle se 
trouve ici publiée pour la première fois. Elle existe 
à la Bibliothèque impériale de Paris. On la voyait, il y a 
peu de temps, sous le péristyle d'entrée, au bas du grand 
escalier qui conduisait à la salle de lecture. Elle est ac- 
tuellement dans le cabinet d'antiquités du même édifice, 
avec les autres inscriptions qui y ont été également trans- 
portées. Je l'attribue à la flotte de Misène, parce que Ton 
sait d'ailleurs (1) que la trirème le Tigre faisait partie 
de cette flotte. Du reste, elle ne constate qu'un fait qui 
nous intéresse, celui de la présence d'un médecin mili- 
taire sur la trirème dont il s'agit. 

(1) Voyez le P. Garrucci, op. ci^, n. 211. 
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NO 30. . 

D. M. ^LOLLIO. 

VALENT[.MED, 
TiTT FIDE MANI. 
MILIT. DIES. XVF 
...XIT. ANN. XX> 

..INIA. EVTVC. 
FILIO. 

Gamicci, no 153. A la troisième ligno, cet auteur écrit : JÛ, FIDE. MAN. 

Dviis) M(aViibus). L(ucio) Lollio Valent!, med(ico) triremi Kide, Man- 
t(uano) ? iniUt(avit) dies decein et septem ?; (vi)xit ann(is) (triginta ?) 
Annia Eutac[^] filio. 

Cette inscription, longtemps conservée au musée du 
collège des jésuites de Naples, est maintenant au musée 
national de cette ville. La copie du P. Garrucci présen- 
tait quelques difficultés, augmentées encore par Tinter- 
prétation de cet auteur. J'ai fait, pour résoudre mes 
doules, des démarches dont je veux simplement sou- 
mettre les résultats à l'appréciation des lecteurs. 

Le P. Garrucci, qui avait copié la troisième ligne de 
cette inscription de la manière suivante : III. FIDE. MAN. 
n'a pas hésité à compléter le dernier mot en lisant mani- 
pularis, médecin manipulaire, qu'il met en opposition 
avec duplicarius, par la raison que le mot manipulaire 
entraîne forcément la conséquence d'une solde simple; 
et il s'appuie sur celle lecture pour combattre l'opinion 
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émise par Cardinali (1), que tous les médecins de la flotte 
recevaient la double solde. « Medicos duplicarios^ dit-il, 
notaverat Cardinali. Idcirco omnes medicos in classe 
duplici stipendia meruisse sibi persuasit. At hic medi^ 
cum manipularem et (2) duplicarium habes qui decem et 
septem dies tantum miliiavit. » Mais la lecture et Tinter- 
prélalion du P. Garrucci me paraissent également erro- 
nées et insoutenables. D'abord, si le mot était manipu^ 
laris et s'il eût été mis en opposition avec dupticarius, il 
devrait se trouver après le mot medico et non après Pide^ 
ainsi qu'on le voit \)Owv duplicarius dans les trois autres 
inscriptions. Ensuite le mot mam/)w/ûr/rc est un qualificatif 
spécial au simple soldat et ne peut s'appliquer qu'à lui; 
mais un médecin manipulaire, et dans une trirème qui 
contenait cent hommes, ne présente réellement point une 
idée raisonnable. Ces deux mots ne sauraient être adaptés 
l'un à l'autre, et d'ailleurs aucun document n*en autorise 
le rapprochement et la relation. 11 me paraît donc impos- 
sible d'accepter la lecture du P. Garrucci. 

D'un autre côté, l'examen attentif de la copie de l'in- 
scription me donnait lieu de penser qu'elle n'avait peut- 
être pas été relevée avec tout le soin nécessaire, ou que 
le lapicide l'avait gravée avec inattention. En effet, à la 
première ligne, la lettre L, qui représente le surnom 
Lucio^ avait été oubliée, et on l'avait, cela est visible, 
ajoutée après coup. Ne trouvant aucun autre moyen de 

(1) Memorie romane di anUchUa^ t. I, p. 66 : a Medici classiari, i 
» quali par ricevessero tutti doppio slipendio. » 

(2) Le P. Garrucci a sans doute voulu mettre nec duplicariumy au lieu 
de et, qui ne présente aucun sens et qui énonce ui fait contraire au 
texte de l'inscription. 
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sortir de ces difficultés, que j'avais soumises à M. Léon 
Renier, je résolus, d'après son conseil, de faire vérifier 
sur la pierre la copie de cette inscription. Un de mes 
amis, M. Léon Vaquez, qui se trouvait à Naples, voulut 
bien se charger de cette vérification, qu'il a faite avec la 
plus scrupuleuse minutie; et c'est sa copie, confirmée 
encore par une autre de M. Bamabei, que j'ai reçue en 
même temps, qui est transcrite ci-dessus. Il est certain 
qu'il n'y a pas MAN sur la pierre, mais MANI, ce qui ne 
peut plus s'interpréter par manipularis, ce mot, dans 
les inscriptions, étant toujours représenté par MAN ou 
MANIP. Je considère comme probable qu'il faut lire 
MantuanOy de même que, dans deux inscriptions précé- 
dentes,' nous avons lu Egyptius et Cilix à la même 
place. Le lapicide aura négligé de barrer l'A et le T. 

L'analyse de ces quatre inscriptions nous révèle bien 
peu de faits relatifs au service de santé de la marine ro- 
maine. Mais il y a lieu d'espérer que les sources ne sont 
pas épuisées, et que l'on trouvera d'autres monuments 
épigraphiques qui enrichiront la science et jetteront de 
nouvelles lumières sur ce sujet encore un peu obscur. 



^.^ 



CONCLUSION. 



Résumons maintenant ce travail et constatons les 
connaissances acquises au sujet du service de santé mi- 
litaire chez les Romains, service dont l'existence n'a 
jamais pu être sérieusement mise en doute, mais dont 
l'organisation était à peu près tout à fait inconnue et ne 
pouvait nous être révélée que par la réunion et l'étude 
attentive des documents épigraphiques concernant les 
médecins militaires. 

1° Ce service n'existait pas sous la république comme 
service public. Il a commencé en même temps que l'éta* 
blissement des armées permanentes, c'est-à-dire sous 
l'empereur Auguste. 

2'' A une époque impossible à préciser; mais, en tous 
cas, sous les premiers empereurs, on établit dans les 
camps permanents des infirmeries ou hôpitaux pour soi- 
gner les soldats malades ou blessés. 

S"" Ces hôpitaux étaient administrés, sous la direction 
du préfet du camp, par des médecins, des aides-inten- 
dants et des infirmiers chargés de subvenir à tous les 
besoins des malades hospitalisés. 

A"" Les troupes ayant des attributions et une destination 
spéciales, comme les cohortes de vigiles , les prétoriens, 
la garde urbaine, possédaient un service de santé confié 
à des médecins au nombre de quatre pour chaque 
cohorte. 

5"* Les médecins de ces cohortes portaient tous le 
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même litre de medicus cohortisy avaient tous le même 
grade, les mêmes fonctions, sans qu'on puisse établir 
entre eux aucune hiérarchie, et étaient rangés parmi les 
principales ou sous-ofïiciers. 

6° Les légions étaient pourvues également d'un ser- 
vice de santé dirigé par des médecins et des depuiati ou 
aides. Le nombre de ces médecins est inconnu; mais 
l'analogie et Tinduction permettent de conjecturer qu'il 
était de vingt et un environ par légion. 

/• Ces médecins portaient tous le titre de medicus 
legionis : ils avaient le même grade et les mêmes fonc- 
tions, sans aucune hiérarchie, et étaient aussi inscrits 
parmi les principales. 

8* Les ailes de cavalerie et les cohortes auxiliaires 
étaient également munies d'un service médical. 

9** Enfin la marine militaire avait aussi un service de 
santé, dont on ne connaît pas encore l'organisation dans 
ses principaux détails. 

Bien que quelques efforts eussent été tentés à diffé- 
rentes époques pour connaître comment et à quel degré 
la médecine était appelée à intervenir dans l'administra- 
tion militaire des Romains , on peut dire pourtant sans 
exagération que le sujet était encore neuf jusqu'à ces 
derniers temps, et que la vraie direction de cette étude 
n'était pas soupçonnée avant le mémoire de M. le docteur 
Simpson. On avait réuni et commenté la plupart des 
textes des auteurs qui contenaient de rares et très-brèves 
allusions aux médecins militaires; on les avait collation- 
nés et analysés avec patience et érudition; et néanmoins, 
non-seulement on ne savait rien ou presque rien de celte 
partie de Tadministration militaire^ mais on ignorait 
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même la source où se trouvaient les renseignements qu'il 
fallait puiser et interpréter^ Les épigraphistes seuls con- 
naissaient ces sources; et cependant aucun d'eux ne les 
avait mises à contribution et n'en avait produit les résul- 
tats, dans la persuasion peut-être que dans ce sujet spé- 
cial et un peu technique, de même que dans lu traduction 
des ouvrages de médecine, un médecin seul pouvait tra- 
vailler avec fruit. 

Maintenant que le chemin est tracé, la plus grande 
partie des difficultés que présente ce côté de l'histoire de 
la médecine est levée. Nous connaissons les principales 
divisions du service de santé militaire des Romains, nous 
savons quels genres de documents sont propres à nous 
fournir de nouvelles notions, de plus grands détails; par 
conséquent, il ne reste plus qu'à chercher ces docu- 
ments. Les trente inscriptions que j'ai transcrites dans 
ce mémoire ne sont probablement pas les seules qui 
aient été publiées; malgré le soin que j'ai mis à recher- 
cher toutes celles qui se rapportent à mon sujet, il y a 
lieu de croire qu'il peut m'en être échappé quelques- 
unes; il est très-difficile, en effet, qu'il en soit autre- 
ment, puisque beaucoup de recueils épigraphiques volu- 
mineux ne contiennent pas de tables ou sont accompa- 
gnés d'index incomplets ou insuffisants, ce qui y rend 
les recherches fort difficiles. Mais alors même que l'on 
sera certain d'avoir rassemblé dans un recueil toutes 
les inscriptions publiées sur les médecins militaires , il 
faudra encore espérer que l'on en découvrira de nou- 
velles dans les fouilles qui enrichissent chaque jour la 
science. 

Je ne puis terminer ce travail sans adresser les plus 



96 DU SERVICE DE SANTÉ MILITAIRE CHEZ LES ROMAINS. 

vifs remercîmenls à M. Léon Renier. La faiblesse de mes 
études et de mon savoir en épigraphie ne m'aurait sans 
doute pas toujours permis de surmonter les difficultés 
que présentent souvent la lecture et l'interprétation des 
inscriptions, si je n'avais trouvé dans la science consom- 
mée et dans l'extrême obligeance de cet éminent épigra- 
phiste tout ce qu'il fallait pour résoudre les problèmes 
et franchir les obstacles que je rencontrais. 
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